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ÉLECTION LÉGISLATIVE
Du 3 février 1895

PREMIER ARRONDISSEMENT DE LYON

Comité radical et Comité de l'Union des
Républicains radicaux

M. GUILLÂUMOU
Ancien député, ancien queslew de la

Chambre

Comité central des Républicains radlceux et
Comité des Républicains progressistes

A. BATTRE
Conseiller municipal du premier arrondis-

sement, professeur à l'Ecole nationale
vétérinaire.

' Demain dimanche 3 février, le NOU-
VEAU LYON commencera la publica-
tion d'un nouveau feuilleton :

Raymond lojruil
PAR

Georges <3L& X-TSTS
un des écrivains les plus justement ré-
putés de la jeune génération littéraire et
dont les oeuvres sont déjà Universelle-
ment répandues et hautement appré-
ciées.

RAYMOND MEYREUIL
est l'étude d'un cas passionnel des plus
émouvants et des plus attachants.

Voici, d'ailleurs, quelques passages
de l'intéressante préface dans laquelle
l'auteur présente son oeuvre au public.

Le roman, de nos jours, doit naître de la
vie réelle.

Le roman expérimental, réaliste dans le
sens propre du mot, est le roman de l'ave-
nir. A quoi bon distraire nos esprits par le
récit pompeux de faits irréalisables, quand
tant do problèmes religieux, moraux, so-
ciaux, physiologiques cl psychiques se po-
sent à chaque instant dans la vie connue
de cruelles énigmes ?

Je crois qu'un esprit sérieux sera plus
captivé par un fait pris sur le vif, où il
pourra retrouver soit ses impressions per-
sonnelles, soit celles de gens qu'il a cou-
doyés dans la vie, que par une série d'a-
ventures gaies, je le veux bien ; terrifian-
tes et émouvantes, il est possible, mais
dont l'invraisemblance choquera sa raison.

Raymond Meyreuil semble pêcher par la
base contrôla règle que je pose etàlaquellc
je me soumets. Si les caractères de ce livre
sont étudiés consciencieusement, si les péri-
péties du roman suivent leur cours naturel,
Je point de départ est d'une originalité de
situation qui paraît invraisemblable. Et
pourtant la trame de ce livre est vraie. La
conception du drame est née de la réalité.
J'ai assisté aux luttes poignantes que celle
histoire a engendrées, et j'ai cru utile de
les dépeindre dans leur angoisse vivante,
car il s'en dégage, a mon avis, de grands
enseignements.

Ajoutons que le livre tient ample-
ment les promesses de la préface.

; Nous sommes convaincus que

RAYMOND MEYREUIL
obtiendra auprès de nos lecteurs, le plus
grand et le plus légitime succès.

BULLETIN¥UTQUR
Le Sénat a voté à une très

grande majorité le crédit
pour les obsèques du maré-
chal Canrobert.

Le général Billot a pro-
noncé à cette occasion un
très éloquent et très patrio-
tique discours.

La Chambre a discuté au-
jourd'hui le budget des af-
faires étrangères/

M. Flourens a questionné
le ministre au sujet des em-
piétements de l'Angleterre
et de l'Italie en Afrique.

M. Hanotaux a déclaré
que tous les droits de la
France seraient sauvegar
dés.

Les Japonais se sont em-
parés de Weï-Ha-Weï.

J-ire à la 3m° page nos dépêches de
« dernière heure.

De nouveau, la rude voix de Thi-
Jer s est fait entendre, dans le crâ-
nement des branches dénudées,
vans le sifflement aigu de la bise,
u

»us le crépitement lugubre des gla-
vons cme le courant de nos fleuves
*<mce, comme des béliers flottanls à
tr sau.1, des piles de ponts... et com-
«»en elle semble 'cruelle, cette voix,

lorsqu'on songe à la multitude des
infortunés qui luttent péniblement
pour le pain de chaque jour.

L'hiver, c'est la mauvaise saison, la
saison de la tristesse, de la souffrance
et de la misère.

Comment se garantir de ses mor-
sures ?

Telle est la grosse question d'aclua-
lilé que nous aliène envisager à uii
seul point de vue : la lutte person-
nelle, les.moyens qui sont entre les
mains de tout le monde et qu'il faut i
savoir utiliser,

***

C'est à la nourriture que nous de-
vons d'abord demander de nousaider
à supporter les rigueurs de la saison.

Si elle doit être saine en tout temps,
il est nécessaire que, pendant l'hiver,

j elle soit un peu. plus abondante et
choisie parmi les aliments qui entre-
licnnentlc mieux la chaleur du corps,
c'est-à-dire parmi ceux qui renfer-
ment le plus de graisse, de beurre et
d'huile, car ils jouent le rôle d'un vé-
ritable combustible intérieur.

Ce n'est pas là un de ces conseils
coûteux et peu pratiques comme on
en donne si souvent ; celui-ci peut,
au contraire, faire réaliser des écono-
mies à une mère. de famille iuielli-

,. gente. C'est d'ailleurs ce qui a été re-
marqué par les peuples du Nord, qui
ont l'ait de ces aliments la base de
leur nourriture.

Encore un mot sur ce qui louche à
la table.

Beaucoup de personnes s'imaginent
qu'il est utile d'avaler les mets bouil-
lants alin de se réchauffer ; celle
habitude est plutôt nuisible parée
qu'alors on ne mâche pas, on se brûle
et ces inconvénients ne sont compen- -
ses par aucun avantage. Une tempé-
rature à peine plus élevée; que celle
de la bouche est suffisante. Pour ceci,
chacun doil se laisser guider par ses
sens.

***
Les vêlements les plus chauds sont

ceux dont le lissu est mauvais con-
ducteur, c'est-à-dire ne laisse ni s'é-
chapper la chaleur ni pënétér le
froid.

Les meilleurs sont incontestable-'
ment la laine et les fourrures, qui
emprisonnent dans leurs libres et
leurs poils une notable quantité d'air
— l'air est lui-même un très mauvais
conducteur. De plus, les filaments
de la laine sont élastiques et ils ne
s'applatissent pas sur la peau. Voilà
pourquoi les gilets de laine sont très
chauds. Pour la même raison, une
chemise de coton est plus chaude
qu'une mince chemise de toile.

Plusieurs vêtements légers et épais,
retenant entre eux une certaine cou-
che d'air, sont aussi très utiles, à la
condition qu'ils soient assez amples
et bien fermés.

Voici une' autre application du mê-
me principe, qui, pour être peu con-
nue, n'en est pas moins à la portée
de tout le monde.

Le papier est doué d'une certaine
imperméabilité naturelle accrue en-
core par l'encre grasse d'imprimerie
dont il est imprégné.

C'est là une qualité précieuse qui j
peut cire avantageusement utilisée
dans le cas qui nous occupe. Il suffit
de placer un journal entre deux vê-
lements, ou mieux — car ceci est plus
pratique encore— d'en disposer une
couche entre le drap et la couverture
d'un lit pour se rendre compte qu'a-
près avoir instruit ou récréé l'esprit de
ses lecteurs, ce papier peut encore les
garantir efficacement contre le froid.

Quant à la couleur des vêtemenls,
elle devrait être claire aussi bien au
cœur de l'hiver qu'au plus fort des
chaleurs, car l'expérience démontre
que les couleurs sombres sont plus
sensibles que les autres aux influences
extérieures et emmagasinent avec
une égale avidité le froid et le
chaud.

***

Il y aurait beaucoup à dire sur l'in-
téressante question du chauffage ; mais
cela nous entraînerait trop loin. L'es-
sentiel, quelque soit le système em-
ployé, est de ne pas omettre, par
crainte de la froidure, d'aérer les ap-
partements, et d'avoir bien soin de
ne pas fermer, surtout pendant la
nuit, les clefs qui servent à régler
le tirage des poêles,, si l'on lient à
éviler toutes chances d'asphyxie.

Les pauvres, chez qui souvent le
feu manque, se chauffent comme ils
peuvent.

L'alcool est le grand remède que
quelques-uns croient devoir opposer
au froid, sous prétexte que «ça ré-
chauffe ».

Pris à dose modérée, l'alcool est
certainement un excitant précieux ;
mais il devient un véritable poison
pour ceux qui en abusent. Il abaisse
la température, endort les forces, et .
son action narcotique, iointe à celle

du froid, ne peut manquer de pro-
duire les plus mauvais effets ; aussi
n'est-il pas rare de voir succomber les
ivrognes surpris, au sortir du eaba-
rel, par de basses températures.

Il est presque superflu de recom-
mander l'exercice en hiver ; c'est,
chose naturelle. Quiconque a froid

 presse le pas, d'instinct, et il n'est pas j
besoin de maître pour enseigner aux j
gamins transis à battre la semelle et
à faire le moulinet avec leurs bras.

La gai té aussi est un excellent pré- j
servatif; le rire réchauffe. Souhai-
tons, en terminant, qu'il vienne sou-
vent en aide à nos petits conseils pour
empêcher les lecteurs du Nouveau
Lyon de souffrir des rigueurs de la
saison.

L. R. Barnautrs.

Lettre Parisienne
Paris, 3i janvier.

LA BÉC-EHTB/tLISATON. — EfS AFRIQUE. - ROCKEFOHT

Le Temps reprend le thème, de la dé-
centralisation qu'il approuve, et dont il
pose les bases dans les Universités ré-
gionales, dans les associations de dépar-
tements et dans les unités cantonales.

Tout cela est pariait, seulement, nous
n'y sommes pas encore; il est môme
douteux qu'on y vienne parce qu'il fau-
drait changer les lois organiques. Je
causais de ces choses, hier soir, avec un
vieux routier .de l'administration qui
m'a indiqué quelques services qui peu-
vent être décentralisés immédiatement.

Nous avons d'abord les chemins vici-
naux, administrés par le ministère de
l'intérieur. Pourquoi le ministère de
l'intérieur? Au point de vue technique,
ils seraient du ressort des ponts et
chaussées; au point de vue administra-
tif, ce service incombe aux communes.
Si les habitants veulent de bonnes rou- .
tes, i!s en feront les frais; sinon, ils;
marcheront "dans la boue. Voilà une dé-
centralisation qui peut se faire en vingt-
quatre heures.

Ensuite, pourquoi les bureaux de ta-
bac sont-ils distribués par le ministère?
La désignation des titulaires peut en
être faite par les conseils généraux. Il
suffit d'un arrêté pour cela.

Les budgets inscrivent des subsides
de tous genres, pour écoles, presbytè-
res, bourses d'études, édifices, etc. Tout
cela peut être biffé d'un coup de plume
laissant aux conseils généraux le soin
de voter ou non ces crédits.

Cela ferait d'abord une grande écono-
mie pour le budget, décentraliserait un
service qui n'intéresse nullement l'en-
semble delà nation et débarrasserait les
ministères des sollicitations parlemen-
taires,

Comme vous voyez, a conclu mon inter-
locuteur, sans être commission.ni minis-
treni, même huissier, quand on a un peu
l'habitude des bureaux, on peut trouver
où décentraliser sur le champ. Et il y a
comme cela des masses d'affaires qu'on
peut décentraliser immédiatement sans
attendre une loi organique comme il en
faudrait une pour les universités, les
associations de départements et les uni-
tés cantonales.

Maintenant je vous dirai qu'en fin
de compte, on ne fera rien du tout;
d'abord parce que nous avons trop l'es-
prit de centralisation, créé par l'empi-
re, chevillé dans le corps, bien que nous
le condamnions en paroles, pour savoir
nous en débarrasser en fait. Ensuite,
parce que la centralisation est, pour les
partis un pouvoir, une arme politique
dont ils ne se dessaisiront pas.

(Comment peut-on espérer qu'un gou-
vernement consente à se passer d'agents
électoraux aussi Jidèlcs que le sont les
gardes champêtres et les instituteur»?

Enfin, on ne décentralisera pas parce
qu'on n'arrivera jamais à créer, dans
les départements, une presse aussi puis-
sante que celle de Paris.

En Suisse, aux Etats-Unis, en Alle-
magne, en Italie, en Angleterre, les jour-
naux de la province ont une autorité
égale, sinon supérieure, à celle des jour-
naux de Berne, de Washington, de Berlin,
de Rome et de Londres. En Franco; on
n'y réussira jamais, parce qu'on a trop
l'habitude d'attendre le mot d'ordre de
Paris. Voilà pourquoi on ne décentra-
lisera pas.

***

Pendant qu'on décentralise en paroles
et qu'au Parlement on hésite à rendre
à un vieux braye les honneurs qui lui
sont dus, il n'est pas inutile de regarder
ce qui se passe en Afrique,

Les Italiens, n'occuperont pas le Har-
rar; il suffisait de jeter un coup d'oeil
sur une carte pour en être sûr, mais oc- j
cuperont-ils Khartoum? Il faut remar-
quer que, les Italiens à Khartoum, ce
serait la fin du rêve anglais, d'un empire
africain allant du Cap au Caire. Il est
impossible que l'Angleterre les laisse
faire,

D'autre port, qui occupe le Haut-Nil
est maître de l'Egypte, et les Italiens
pourraient vouloir y aller à tout prix .
pour réclamer le condominium au Caire.
Il y a là une situation dont une diploma-
tie habile devrait savoir s'emparer, car
elle peut conduire à une évacuation an-
glaise, et à un condominium à trois.
, Ce qui se passe en ce moment sur le .
Haut-Nil sera peut-être la préface de la
fin de la Tripic-Aliiahce; et d'un accord
franco-italien. L'éventualité s'est posée
dans les chancelleries.

Bcste seulement la question de savoir

si les Italiens réussiront à occuper Khar-
toum.

***
Par suite du vole de l'amnistie, Ro-

 chclbrt sera samedi dans nos murs et sa
rentrée donnera lieu certainement à de
bruyantes manifestations. Tout le ban
et ï'arrière-ban des socialistes et des
révolutionnaires est déjà convoqué.

... Drôle d'homme, en vérité, que ce
i Bochcfort et fourmillant de contradic-

tions sous tous les rapports.
Gentilhomme de naissance, il est

i grossier, dans ses écrits, comme le der-
| nier des portefaix ; riche à millions, il

fait du socialisme. Bochcfort restera
comme le plus curieux des phénomènes
psychologiques.

vous verrez qu'à peine rentré en
France, il flagellera jusqu'au sang ceux
qui lui en ont rouvert les portes.

UN PARISIEN.

SÉNAT .
Paris, ]•' février.

- La. séance est ouverte à 3 h. io, sous la
présidence de IV!. Cliaflernsl-Lacour.

Les ofisàps ta Maraetal Çanroïiert
M. Rardoux dépose, au nom de la com-

mission des finances, son rapport sur le
projet relatif aux funérailles du maréchal
Canrobert.

Voix nombreuses : Lisez ! Lisez !
M. Bardcux donne lecture de son rap-

port, qui conclut à l'adoption de la demande
de crédit de 20.000 fr.

RS. Dsmôle. — A combien de voix la
commission l'a-l-elle adoplée ? (Bruit.)

M. Bardoux. — Je n'ai qu'à me borner à
déclarer que la majorité de la commission
s'est prononcée pour l'adoption des conclu
sions de mon rapport. (Très bien ! Très

 bien .') '
La discussion immédiate est ordonnée.

: DISCOURS DE M. DELPECH

M. Delpech déclare qu'il est un des 23
signataires de la protestation contre le pro-
jet relatif aux funérailles du général Can-
robert.

" M. de Lareinty. — Diles le « maréchal ».
!.M. Delpech. —Il n'y a plus de maréchaux.

(Exclamations. )
' Pour avoir droit à des. funérailles natio-

nales, il faut avoir eu une vie toute de la-
beur cl de courage. (Bruit à droite.')

Il faut avoir rendu des services éminents
à la pairie. 11 faut qu'on se soit signalé par
un long passé sans tache. Le général Can-
robert ne mérite pas cet honneur. (Bruit.
— Interruptions.)

J'en appelle à toutes les victimes du
Deux- Décembre. (Applaudissements sur
quelques bancs.) On dit qu'il n'a fait qu'o-
béir aux ordres de ses supérieurs. Il n'en
est rien.

Hélait aide de camp de Louis-Bonaparte
et au courant de ses desseins criminels.
C'est pourquoi je me ferais un crime de voter
le, crédit demandé. (Applaudissements sur
quelques bancs. — Bruit.)

Supposez qu'aujourd'hui quelqu'aulre
malfaiteur se livre à un attentat contre la
Constitution et que vos fils volent des fu-
nérailles nationales à un des généraux qui
l'auraient assisté. Que diriez-vous ? (Mou-
vements divers.) Mais aujourd'hui, nous
avons une armée de citoyens et non plus
une armée de mercenaires. (Violentes in-
terruptions.)

• Et maintenant qu'un général rentre, après
avoir rendu un grand service à la patrie,
oh! ce jour-là, mes frères;.,. . (Il ilari'té.
prolongée.)

- M. de Lareinty. — Nous ne sommes pas
au Grand-Orient. (Très bien là droite.)

fti. Delpech. — Ce jour là, nous serons
unanimes pour marcher derrière son char
de triomphe, mais pour le général Canro-
bert, je refuse absolument de m'associer
aux manifestations qu'on lui préparc. (A p-
plaudissement3 sur quelques bancs. — Ru-
meurs prolongées.)

DISCOURS DE M. GIRAULT

M. Girault (Cher) combat également le
crédit. Il se livre à de violentes invectives
contre le maréchal Canrobert et descend de
la tribune au milieu des huées de la majo-
rité du Sénat.

DISCOURS DU GÉNÉRAL BILLOT

Le général Billot (vif mouvement d'at-
tention). — C'est avec un sentiment de tris-
tesse que je prends la parole.

J'étais sous lieutenant en i85r. J'ai pro-
testé contre le coup d'Etat. En îSjo, j'étais
lieutenant-colonel, j'ai protesté contre la
reddition de Metz. J'ai tiré le dernier coup
de canon contre l'envahisseur. (Sensa-
tion).

Eh bien ! on m'a fait demander si je vou-
lais tenir un des cordons du poêle du maré-
chal Canrobert. J'ai accepté et je considère
que c'est là un des grands honneurs de ma
me. (Vifs applaudissements. Rumeurs sur
quelques bancs.)

La protestation de quelques-uns de mes
collègues me surprend. Ils ont dit que le
maréchal Canrobert n'avait rendu aucun
service à la République. Mais la Républi-
que c'est la France ! La France de Jeanne
d'Arc.dc Louis XIV et de Carnot ! (Applau-
dissements.)

Le maréchal Canrobert est une de ses
gloires, et je ne comprends pas qu'on lui
refuse l'hommage suprême qui lui est dû. !
( Vive sensation. Double salve d'applaudis-
sements. L'orateur, en regagnant son
banc, est vivement félicité,)

DISCOURS DE I. TÛLAIN
M. Tolain dit qu'il ne s'agit pas de juger

un soldat. Tout le monde est d'accord sur
la bravoure de Canrobert et sur sa gloire.
Mais les vieux républicains ne peuvent ou-
blier que cet homme a violé la loi. (Salve
d'applaiulissements.)

DISCOURS DE H. RIBOT

M. Ribot s'associe aux paroles de M.
Tolain contre le coup d'Etat du Deux Dé-
cembret mais le gouvernement c» dénosanî .

son projet n'a voulu honorer que. le vaillant
français et l'armée dont il était le doyen et
le plus haut représentant. (Très bien, très
bien.)

L'Europe ne comprendrait pas que le
Parlement français refusât à. Canrobert un
hommage mérité. Si ce vote vous coûte un
léger sacrifice, n'hésilez pas à le faire à. la
France. ( Vifs applaui'mements.)

VOTE DU PROJET

Le projet ouvrant un crédit de
20,008 fr. pour les obsèques du maré-
chal Canrobert est adopté par i/JS vojx

contre 4o-
CODE DE COMMERCE

Le Sénat adopte un projet modifiant l'ar-
ticle o'i du code de commerce.

LA DÉPORTATION

M. Tràrieux, ministre de la justice, dé-
pose le projet de loi désignant les îles du
Salut comme lien de déportation.

, L'urgence est déclarée. , .
La séance est levée et renvoyée à mardi.

1 maaii . .

m YS!0MOI¥I!EDE LA SÉANCE
(De notre rédacteur spécial)

Paris, 1" février.

Le scandaleux débat, soulevé hier à
la Chambre à propos des funérailles du
maréchal Canrobert, a eu aujourd'hui
son écho sous la coupole du Luxem-
bourg.

M. Dclpcehi qui a pris le premier la
parole, est un des signataires de la pro-
testation publiée par les journaux. Son
discours n'a été qu'un long démarquage
de celui qu'a prononcé hier M. Hub-
bard.

Comme ie député, de Seine-et-Oisc, M.
Delpech- n'admet pas qu'on fasse des fu-
nérailles nationales « au complice de
Bonaparte, le fùsillcùr du DeuxdDécem-
bre ».

Il a une telle haine pour le héros de
Saint-Pi'ivat, qu'il lui conteste même le
titre de maréchal et s'obstine à l'appeler
« le général Canrobert ».

. Et comme 3VL de Lareinty lui cric :
« Dites maréchal ! » il répond avec une
candeur parfaite : « H n'y a plus de ma-
réchal ! »

Aujourd'hui non, puisque le dernier
vient de mourir, mais le vieux soldat
de Crimée n'avait pas, j'imagine, été dé-
gradé.

Après M. Delpech, voici un autre
adversaire des crédits, M. Girault, du
Cher, un meunier de son état, et sourd
comme un pot. Ses petits favoris blancs,
sa calotte de velours, sa voix glapis-
sante sontj connus de tous les habitués
du Parlement où il siège depuis plus de
trente ans. Déjà député sous l'Empire —
député de l'opposition, bien entendu,
comme Gambetta, comme Jules Favre
— il a, le 4 septembre 1870, harangué le
peuple qui envahissait le Palais-Bour-
bon. C'est son plus beau titre de gloire.

Son opinion sur le maréchal Canro-
bert se résume en deux mots : « Comme
tous ceux qui ont fusillé le peuple, le
vieux soldat n'a droit qu'aux gémo-
nies! » Vous imaginez facilement quelles
protestations indignées ce mot a sou-
levées.

Il a fourni au général Billot (un hom-
me dont personne, croyons-nous, ne sau-
rait contester" le républicanisme), l'occa-
sion de prononcer une brève harangue,
toute vibrante de patriotisme, que la
grande majorité de la Chambre haute a .
longuement applaudie.

- Après une courte réplique de M. To-
lain, adversaire du projet comme ses
amis Delpech ci, Girault, voici le prési-
dent du Conseil à la tribune.

: La tâche c [lie M. Pti bot avait à rem-
plir .aujourd'hui n'était rien en • compa-
raison de celle qui lui, incombait hier.
Autre chose est de parler devant une
assemblée sérieuse, cette assemblée fût- .
elle même hostile, ou de lutter à coups
de gosier contre une meute hurlante qui
refuse de rien écouter, contre quelques
douzaines d'interrupteurs frappant à
tour de bras sur leurs pupitres, tapant
des pieds, imitant les cris de tous les
animaux de la création.

Hostile, du reste, le Sénat ne l'était
pas, elles adversaires du crédit, battus
une première fois sur une demande de
scrutin publie à la tribune, ne se sont,
pas trouvés cinquante, lorsqu'il s'est agi
de \roter sur le crédit lui-même.

Le maréchal Canrobert les aura donc,
ces funérailles nationales qu'on lui a
si bruyamment marchandées, mais n'au-
raitil pas été pins digne pour la France
et pour le Parlement lui-même, de les
lui décerner sans tant de protestations
haineuses ? P.
J 1 -cœgggggetao— 1

CHAMBRE
Paris, 1" février.

La séance est ouverte à 2 heures sous la
présidence de Bl. Orisson.

Rfl. le Président donne lecture d'une let-
tre de M. Charles Du pu y demandant un
congé.

Une voix. — 11 l'a bien gagné. (Bires.)

Il mm El AFFAIRES ÈTffMÈI!
L'ordre du jour appelle la discussion du

budget du ministère des affaires étrangè-
res.

Wi. Rameau propose, par mesure d'éco-
nomie, de rattacher aux colonies le service
des protectorats,

L'orateur présente une foule d'observa-
tions concernant le recrutement des agents
consulaires.

M. Deloncle déclare qu'il ne veut pas
retarder le vote du budget et qu'il attendra
la fin de la discussion pour interpeller le
gouvernement sur les affaires d'Egypte.

.. M. Harîetaux, ministre des affaires [

étrangères, déclare que, d'avance, il a««
ceple celte interpellation. (Très bien, fret
bien.)

QUESTION DE M. FLOURENS

M. Flourens questionne le minisire' au
sujet de l'arrangement anglo-congolais et
de l'expédition italienne en Afrique. L'An-
gleterre a attribué l'Abyssinic à l'Italie,
cela prouve que l'Angleterre ne veut pas
évacuer l'Egypte et s.efforce par tous les
moyens de s'en assurer la possession.

L'orateur demande quelle sera l'attitude
du gouvernement en présence de tels faits.
11 demande en outre au ministre de décla-
rer publiquement que le droit de préem-
ption de la France sur le Congo ne sera
nullement atteint parle projet soumis au
parlement belge.

En terminant, il proteste contre la cession
du Harrar, faite par l'Angleterre au profit
de l'Italie. ('Très bien.}

Ce territoire est le prolongement de noire
colonie d'Oboch, il y a donc de graves in-
convénients à en laisser livrer l'cxploitalion
à l'Italie.

L'orateur réclame en outre la libre Circu-
lation dans la mer Rouge. Lé protocole qui
donne à l'Italie la garde du littoral de la
mer Ronge, porte atteinte à celte liberté.
La France doit occuper, dans ces parages,
les points stratégiques lui appartenant.
(Très bien, très bien.)

M. Hanotaux, ministre des affaires étran-
gères. — II m'est impossible de répondre
aujourd'hui à toutes les questions que M.
Ffourôns vient de m'adresser. Je ne suis
pas préparé, mais je puis dire d'une façon
générale que les droits de la France sont

:. défendus, que ,'noits-*ii!abandonnerons an-

; cune parcelle des territoires nous apparte-
nant ou sur lesquels nous pourrions avoir
des droits. (Vifs applaudissements.)

LÈS TRAITÉS DE COMMERCE

M. Turrel réclame la publication
rapport de l'agent envoyé en Autriche pour
examiner la question d'un traité de com-
merce à conclure avec cette puissance.

L'orateur demande la publication d'un
Livre jaune sur les négociations engagées
avec l'Autriche, spécialement en ce qui con-
cerne les droits sur les vins. Il faut en finir.
a%rcc cette question. ('Très bien ! Très bien!
sur divers bancs.)

CLOTURE DE LA DISCUSSION
La clôture de la discussion est pro-

noncée.
Les deux premiers" chapitres du budget

des affaires étrangères, sont adoptés.
M. Rameau, sur le chapitre 3, dépose un

amendement tendant à réduire ce chapitre
de 1.000 francs.

• L'amendement est rejeté et l'article 3 est
adopté.

L'AMBASSADE DU VATICAN

M. Prudeitt-Dervitiers, sur le chapitre
4 (traitements des agents diplomatiques),
propose une réduction de 4.000 francs, c'est-
à-dire la suppression du traitement de
l'ambassadeur do France auprès du Va-
tican.

L'orateur dit que si l'on veut faire des
réformes, il n'y a pas de petites économies.
La suppression de l'ambassade auprès du
Pape est une des économies qui s'imposent,
car elle serait le premier pas vers la sépa-
ration de l'Eglise et de l'État. (Applaudis~
sements à l'extrême gauche.)

En face des audacieux reniements de
politique républicaine (Bruit), ceux qui ont
conservé la foi républicaine (Applaudisse-
ments sur les bancs socialistes) doivent
affirmer leurs espérances et repousser
toute ingérence étrangère dans nos affaires,
intérieures. (Applaudissements à ganche-X
•Quand la Prusse démembrera la France, 1

la Papauté félicitera le roi de Prusse. (A-p-.
plauâissemenis à gauche. Bruit à droite.)

M. Faberot. — Elle est cause de tous nos
malheurs 1 (Bruit.) .

M. Prudent-Derviileps. — On dit que les
missionnaires aident à l'expansion de l'in-
Irucncc française en Orient. C'est peut-être
vrai mais les moines ont plus à gagner à la
protection do la France, que la France à
l'aide des moines. , (-Applaudissements' à :

gauche. Jlonvsfnents divers.)
' L'orateur termine en disant que le pape,

devant lequel le gouvernement français
s'est toujours humilié, se prononcerait au
besoin pour l'Italie contre nous. (Vifs ap-
plaudissements à l'extrême. gauche. Protes-
tations adroite. Bruit prolongé .)

tlfl. Hanotaux, pour toute réponse, donne
lecture d'un passage d'un discours de M.
Goblet, alors qu'il était ministre des affai-
res étrangères, soutenant la nécessité de
maintenir nos relations diplomatiques avec
la papauté, la plus haute autorité morale
qui 'existe', disait M. Goblet. (Applaudisse-
irients ait, centre.)

IVI . Goblet. — Je suis toujours consé-
quent avec moi-même et je voterai le
maintien de l'ambassade au Vatican. (Mou-
vements divers.)

(W Habsrt. — Parce que vous êtes un
homme d'Etat (Rires.)

M. Gobîet. — C'est parce que je consi-
dère que la suppression del'ambassade au-
près du Vatican ne doit pas être le prélimi-
naire, mais la conséquence de la séparation
de l'Eglise et de l'Etat.

Pour faire cette séparation, il faut négo-
cier et, pour négocier, il faut un ambassa-
deur. (Applaudissements à gauche).

T/i. l'abbé Lamire déclare qu'il répudie
le cléricalisme qui n'est que la domination
de l'Eglise sur l'Etat. (Exclamations à
droite. Bruit.) \ 1

Nous ne sommes pas des cléricaux, dit-il,'
nous demandons seulement à vivre dans la
République, sous le régime du droit com-
mun avec les droits dont jouissent tous les
citoyens. (Très bien, très bien.)

Nous voulons la liberté pour toutes les
religions. (Applaudissements sur divers
bancs.)

La religion n'a rien à perdre à la sup-
pression de l'ambassade du Vatican. Mais
nous devons respecter l'autorité morale de
l'Eglise. (Mouvements divers.)

L'amendement de M. Prudent-Dervillers
est repoussé par 3/|8 voix contre 160.

NOS AGENTS COMMERCIAUX

N8. Prudent-Dervillers propose Uû_nou-
vel amendement ayant pour but de scinder
le chapitre 4 en deux : Pun relatif aux
agents diplomatiques et l'autre relatif aux
agents consulaires et agents commerciaux,
et comportant une augmentation de 5o.ooo
francs pour la création de quatre postes
d'agents commerciaux, deux en Allemagne,
un en Angleterre et un en Autriche.

[ ta-. Konotsu». déclare qu'il m'est pas



hostile à l'amendement, mais il ne croit

E
as pouvoir l'accepter pour des- raisons:
udgétaires.
Nos consuls fournissent tous les rensei-

gnements commerciaux qu'ils peuvent re-
cueillir et ils viennent en France se mettre
en rapport avec les Chambres de commerce
et les principaux négociants intéressés.

M. Doumer, rapporteur, constate la dé-
cadence fâcheuse du commerce français à
l'étranger, même flans les pays avec les-
quels nous avons les traités de commerce.

Les causes en sont multiples et le com-
merce lui-même a à se reprocher peut-être
un manque d'initiative, de même que nos
consuls ont parfois trop souci de nos inté-
rêts commerciaux. (Très bien, très bien.)

L'orateur demande au minisire de faire
comprendre à nos consuls que leur devoir
est, avant tout, de: se préoccuper des inté-
rêts matériels et commerciaux du Pays.
(Applaudissements.)

fë. Dutrsix estime que les agents consu-
laires et commerciaux devraient êlre rat-
tachés au ministère du commerce.

L'amendement do M . Prudciil-Der villers
est repoussé. '.....

VOTE DES CHAPITRES 4 A 8

Mv Hanotaux réclame le rétablissement
d'une somme de 5o,ooo francs supprimée
au chapitre 4 par lacommission du budget.

m. Doumer déclare que la commission'
s'en rapporte à la décision de la Chambre.

Le chiffre du gouvernement est rétabli.
Les chapitres 4 à 8 sont adoptés.

LES MISSIONS D'ORIENT

•M. Gendre demande la suppression du
chapitre 9, portant un crédit de C~5.ooO fr.,
pour allocations aux établissements français
en Orient, secours aux écoles, frais divers
du culte, etc. - .

Mais sur les observations du ministre aes
affaires étrangères, il renonce à son amen-
dement.

ADOPTION DES . DERNIERS CHAPITR'S

Les chapitres 9 à 22 et dernier sont adop-
tés.

, LE BïïDGET DFS PROTECTORATS

M, de Mafoy demande s'il est exact que
le gouvernement ait traité avec une compa-
gnie anglaise pour .le transport de nos
troupes .à Madagascar.  . ;
'M. 'Hanotaux déclare que la question re-

garde le ministre de la guerre qui est ab-
sent. Mais la réponse de celui-ci n'est pas
douteuse. (Trèsbienl Très bien !) ;
"...Ni.de.lt/Iahy.insisicet.ditque la Cham-

bre ne peut pas rester sur .cette réponse. 11
faut absolument que ce soit une Compa-
gnie française qui transporte nos troupes à
Madagascar et si des négociations sont en- ,.
gagées avec une Compagnie étrangère, il
est indispensable qu'elles soient rompues
immédiatement , (Applaudissements. )

Kl. Doùmèr. — Le ministre de la guerre
répondra, demain à . la question posée par
M. de Mahv. Mais nous devons aujour-
d'hui terminer le budget' des affaires étran-
gères. '*'"'. ,'

La Chambre adopte lés chapitres du bud-
get des protectorats. '.'

'. DEIAME D'IMTÉRPrLUTI8N -

M. Vivians demande a interpeller sur
l'interprétation donnée au projet de résolu-
tion présenté par M. Lcmirë et voté par
la Chambre- dans sa séance du 28 janvier.
Il s'agit de l'amnistie pour les fonctionnai-
res et les membres du clergé.

M. Hanotaux déclare qu'il n'est pas en
mesure de répondre. (Bruit à gauche.)

La discussion de l'interpellation est ren-
voyée à demain..

L'EHQDfTE SUR'!» COHYEHTIOÏS-

-M. Miilerand demande que la commis-
sion d'enquête sur le rôle joue par M. Ray-
nal dans le vête des .Conventions soit
composée de 33 membres.

M. Sauzet combat cette proposition.
Le vote de la séance du 14 janvier, dit-il,

précise très nettement le mandat de la com-
mission qui doit examiner s'il y a lieu de
poursuivre M. Raynal. Une commission de
onze membres suffira. (Très bien, très
bien.)

M. Miilerand. — Il s'agit d'une commis-
sion d'enquête qui devra examiner les con-
ventions de i883.

M. Turrel. — Cet examen exigera de
longs mois. Pouvons-nous laisser aussi
longtemps planer la suspicion sur un de
nos collègues ? Rappelez-vous la commis-
sion du Panama. (Mouvements divers.)

M. Miilerand. —Assimilez-vous déjà M.
Raynal à MM. Bouvier et Jules Roche ?
(Bruits.) '.-,..

M. Rouvier se lève et proteste avec indi-
gnation contre les paroles de M. Miilerand.
(Tumulte violent.)'

M. Brisson. — On ne doit pas faire de
personnalités en un pareil débat. (Très
bien ! Très bien t)

M. Habert estime qu'une commission de :
onze membres suffira, car son mandat n'est
pas aussi étendu que veut bien le due M., :
Miilerand . (Applaudissements..)

M. Miilerand réplique que cette commis-
sion devra reprendre toute l'affaire des
conventions afin d'établir si M. Raynal est
oui ou non responsable ! (Très bien à gau-
che.) "'" .''

La motion de M. Miilerand est adoptée
par 290 voix Contre a36.

La séance est levée à 7 h. 35 et renvoyée
à demain.

PHYSIONOMIE DE LA SÉANCE
(De notre rédacteur spécial)

Paris, i" février.

La Chambre a fort paisiblement dis-
cuté le budget des affaires étrangères.
Au surplus, après la longue période
d'agitation que nous venons de traver-
ser, tout le monde avait besoin de
calme.

En dehors de la classique discussion
générale à laquelle ont pris. part M. Ra-
meau, député de Seine-et-Oise et diplo-
mate de carrière, le ministre des affaires
étrangères et l'un de ses prédécesseurs,
M. Flourens, le débat le plus intéres-
sant a été celui qu'a soulevé M. Pru-
dent-Dervillers à propos 'de l'ambassa-
de de France auprès du Vatican.

M. Prudent-Dervillers qui, paraît-il,
est le diplomate du parti socialiste, a
réédité tous les arguments connus en
faveur de la suppression de notre repré-
sentant auprès du Pape.

M. Hanotaux a répondu ; puis, après
un petit duel oratoire entre M. Goblet
et l'abbé Lemire, on a voté.

Débat fort tranquille en résumé, et
qui n'est que le prélude de celui qu'on
nous annonce au sujet de la suppression
du budget des cultes.

Autour du Parlement
Paris, 1" février.

LES DÉPUTÉS-SOLDATS
Voici le texte du projet adopté par la

commission sénatoriale du service militaire
des membres du Parlement :

Article premier. — Nul nu peut être membre
du Parlement s'il n'a satisfait définitivement I
aax prescriptions de ta loi militaire '-«"«er-
aant le service actif,

Cotte disposition n'est pas applicable aux
français et naturalisés Français résidant en.
Algérie et aux colonies, qui, lors de leur élec-
tion, auraient satisfait aux obligations spécia-
les qui leur sont imposées par la loi de
1889. . _ , .

Art. 2. — Les membres du Parlement
ne peuvent faire aucun service militaire pen-
dant les sessions, si ce n'est sur la demande
du ministre de la guerre, de leur propre çoni
seulement et après décision favorable de 1 as-
semblée à laquelle ilsaïquirtiennent.

Article 3. — Les membres du Parlement fai-
sant leur service militaire ne peuvent partici-
per aux délibérations ni aux votes de l'As-
semblée à laquelle ils appartiennent,

Article- 4. — Les dispositions des articles 2
et 3 ci-dessus ne s'appliquent pas aux officiers
généraux maintenus sans limite d'âge dans la
.première section du cadre de l'état-major géné-
ral ni aux officiers généraux et assimilés pla-
cés dans la deuxième section du cadre de
l't tut-major général.

M. Joseph Fabre a été nommé rappor-
teur. 11 doit soumettre son rapport à la com-
mission, la semaine prochaine.

LA GAIICHF. RÉPUBLICAINE DU SÉNAT
Le groupe de la gauche républicaine s'est

réuni pour procéder à l'installation de son
président, M. Le Royer.

Celui-ci, après avoir remercié M. Corde-
let de l'esprit politique avec lequel il a di-
rigé les débats du groupe pendant l'année
écoulée, exprime sa gratitude à ses collè-
gues et ajoute que, dans l'avenir comme
par le passé, ils pouvaient compter sur son
dévouement absolu à la République et à la
démocratie.

 ....^IM—..I

Paris, 1" février.

LES PRÉPARATIFS DES FUNÉRAILLES
Depuis ce malin, les préparatifs des

funérailles du maréchal sont poussés acti-
vement. Les ouvriers des pompes funèbres
dressent, d'ans la rue do Marignan, devant
l'hôtel où est mort le glorieux soldat de
St-Privat, d'immenses échafaudages qui
soutiendront les tentures de deuil.

L'EXPOSITION DU CORPS
Les personnes qui viennent rendre un

dernier hommage à la dépouille mortelle
du maréchal sont aussi nombreuses aujour-
d'hui que les jours précédents.

Le lieutenant Canrobert, arrivé dans la
soirée d'hier, se lient dans la salle paria-
quelle défile le public pour pénétrer dans la
chapelle mortuaire. Il reçoit, de tous les
visiteurs, des témoignages de condoléan-
ces.

LES COURONNES '
Les envois de couronnés continuent. Il

en arrive de tous les points de la France
et de l'étranger.  -

LÈS CQIBOLÉANCES
Le prince Victor Napoléon a adressé, de

Bruxelles, au fils du maréchal, le télégram-
me suivant :

.Lejuaaréelial- Canrobert va.reposei\aux Inva-
lides auprès "dé "mon grhnd'ônele, le plus glo-
rieux des soldats ! Plus que jamais, je regrette
le sort cruel qui me prive d'accompagner à sa
dernière demeure votre illustre père.

LES MÉMOIRES DU «REGnAL
La. Patrie a fait interviewer ce matin

l'abbé Missel, qui était, depuis longtemps,
l'ami du maréchal Canrobert et qui admi-
nistra à l'illustre soldai les derniers sacre-
ments.

,M™ de Navacelle, qui a horreur de la publi-
cité, a dit l'abbé, ne veut à aucun prix que
l'on donne des détails circonstanciés sur la fin
de son père et est d'accord sur ce point avee
les autres membres de la famille.

Je ne veux pas, m'art-elle dit, qu'il se passe
pour mon père, ce qui s'est passé pour le
comte de Paris.'

Je nie suis donc engagé à ne révéler aucun
des faits que je connais et qui, tous, cepen-
dant, sont à l'honneur du maréchal. D'ailleurs,
je possède les mémoires du héros de Zaatolia,
mais je me considère comme lié. Les commu-
niquer serait commettre dans l'espèce un véri-
table abus de confiance, mais ces mémoires
seront publiés. Vous n'avez donc qu'à patien-
ter un peu.

LA GRÈVE DE ROANNE
Le groupe socialiste a entendu trois délé-

gués des grévistes de Roanne, MM. Mer-
cier, Manège et Perret.

* A la suite de cette audition; le groupe a
chargé M. Jaurès de faire connaître au pré-
sident du Conseil les revendications for-
mulées par la délégation.

Si la réponse du gouvernement n'est pas
conforme à l'attente du groupe socialiste,
M. Jaurès déposera une demande d'inter-
pellation.
. . .j^p —-—, ,—, :—

"li'aiIffialeiF l'âetriclei l'SIjséa
Paris, 1" février,

M. de Wolkenstein, le nouvel ambassa-
deur d'Autriche, a présenté aujourd'hui ses
lettres de créance au président [de la Répu-
blique.

Reçu à l'Elysée avec le cérémonial habi-
tuel, il a prononcé le discours suivant :

Je suis heureux et lier de la haute mission :
dont je suis investi. Permettez-moi de dire
que tous mes efforts tendront à continuer les
bons et cordiaux rapports qui existent entre
les deux pays et à resserrer les liens qui
les unissent si heureusement. Par l'accomplis-
sement de cette tâche, je mériterai la pleine
approbation de l'empereur.

•respère réussir à mener à bonne fin la mis-
sion qui m'a été confiée et je vous prie de se-
conder mes eflorts en me prêtant gracieuse-
ment votre bienveillant et puissant appui.

M. Félix Faure a répondu :

Vous pouvez être assuré qu'en vous inspi-
rant, dans l'accomplissement de votre mis-
sion, des sentiments que vous venez de m'ex-
prinier, vous rencontrerez un concours cordial
de la part du gouvernement et de son prési-
dent, non moins sincèrement désireux de tra-
vailler au maintien et au développement des
excellentes relations qui existent si heureuse-
ment entre les deux pays. Soyez donc le bien-
venu parmi nous.

M. de Wolkcinstcin a présenté ensuite à
M. Faure le personnel do l'ambassade.

 ——BggBTT

3L>A! MNÎSTIE
Paris, !•• février.

La loi d'amnistie n'ayant pas été pro-
mulguée ce malin au Journal Officiel, M.
Gérault-Richard, qui est touché par cette
amnistie, n'a pas encore été mis eu liberté.

Il est probable que la promulgation aura
lieu demain.

M. Meyer, juge d'instruction, ensuite du
vole de l'amnistie, a signé une ordonnance
de mise en liberté immédiate des trois frè-
res Collet, arrêtés, il y a trois jours, à
l'occasion de la grève, de l'usine à gaz de
Glichy.

INFORMATIONS
Paris, i" février.

Levée de punitions

M. Ribot, président du Conseil, a donné
l'ordre de lever toutes les punitions pour
fautes légères dans les brigades de doua-
nes et le personnel des ouvriers des manu-
factures de l'Etat.

KL da (Lanessan

M. •.}(• Lanessan, ancien gouverneur gé-
néral de riado-fibine, est attends à Mar- |
scille lundi prochain, !;

L'Empereur d'Autriche an FVamce

L'empereur d'Autriche, dont l'arrivée au
cap Martin était annoncée pour le ï er fé-
vrier, n'y est attendu quo pour le 10. L'em-
pereur restera quinze jours au cap Martin.
L'impératrice en partira huit jours après,
se rendant à Corfou.

La reine d'Angleterre et l'empereur d'Au-
triche se rencontreront pour la première
fois, pendant leur prochain séjour dans le
Midi, au cap Martin. Les deux plus vieux
souverains de l'Europe ne se sont jamais
vus jusqu'à ce jour.

M. Drumont à Bruxelles
Une dépêche de Bruxelles à la Cocarde

annonce que M. Edouard Drumout, a en-
voyé ses témoins au député radical belge,
M. Georges Lorand, cjui l'avait insulté au
cours de la séance de la Chambre d'hier.

Cette nouvelle est absolument inexacte.

A L'ÉTBAIGEB
LES LOIS ANTI-REVOLUTIONNAIRES

Berlin, I er février. — Les conservateurs
ont présenté, à la loi sur les menées sub-
versives, un amendement visant la publi-
cation do documents confidentiels par le
Vorwaerts : Les auteurs de ces publications
-seraient punis au même titre que ceux qui
leur ont communiqué ces documents, c'est-
à-dire, seraient condamnés à la prison et à
5.ooo marks d'amende.

TREMBLEMENTS DE TERRE
Naples, 1" février. — Des secousses de

tremblement de terre ont été ressenties ce
matin à Avcllino et dans plusieurs localités
aVoîsinantes.

Il n'y a eu heureusement que quelques
dégâts matériels de peu d'importance.

 ^ m.» '
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L'ambassadeur marocain frappé

par un général
Madrid, 1" février.

Voici quelques' détails sur le grave inci-
dent que nous avons relaté hier dans notre
dernière édition.

C'est, comme nous l'avons dit, an mo-
ment où l'ambassade marocaine sortait de
l'hôtel de Russie que le général de brigade
en retraite Fuenlès s'est approché de l'am-
bassadeur, Sidi-Bracha, et lui a donné un
coup de poing sur l'épaule.

Avant do commettre cet attentat, le géné-
ral Fuentès avait déjeuné à l'hôtel. de Rus-
sie et avait dit à une personne de la suite
de l'ambassadeur : « ; Dis à ton maître qu'il
y a encore en Espagne un homme qui peut
venger le général . Margallo, l.tiô à Mélilla
traîtreusement.»,, , ....
.„.Legénéral a été Ùmuêdiafemeat arrêté.

Il a déclaré avoir voulu venger l'honneur
espagnol. . .... ; - ,- ....

Le général, qui comparaîtra devant un
CQns.cilLde guerre, , est sujet, dit-on, à des
troubles cérébraux. . ., ,

Les personnes qui connaissent bien le
général! uentès assurent que celui-ci a plu-
sieurs fois déjà donné des preuves d'alié-
nation mentale. Etant colonel, il voulait
que tous ses soldats apprissent l'arabe. On
dut le déplacer.. Il demanda alors d'être
retraité avec le grade de général de briga-
de. A la mort de sa fille, il reçut gaîment
ses amis, qu'il invita à boire et à rire dans
la chambre où reposait le corps de la dé-
funte.

L'ambassadeur citez la reine

Madrid, 1" février.

Le bruit avait couru qu'à la suite de l'a-
gression dont il avait été victime, l'ambas-
sadeur du Maroc se refusait à présenter
ses lettres de créance. Ce bruit était faux.
L'ambassadeur s'est rendu au palais et a
présenté ses lettres de créance à la Reine.

Les ministres se sont empressés autour
de l'ambassadeur et lui ont présenté leurs
plus sincères excuses et. lui ont promis un
châtiment exemplaire du coupable.

L'ambassadeur, après avoir remis à la
Reine-régenle ses lettres de créance, s'est
entretenu cordialement avec elle. Il a ex-
primé l'espoir que le différend hispano-
marocain serait réglé à la satisfaction des
deux parties.

A la Chambre
Madrid, i" février.

A la Chambre, M. Canovas del Gastillo,
parlant de l'incident de l'ambassadeur du
Maroc, a déclaré que, comme Espagnol, il
se considérait comme aussi offensé que
l'ambassadeur.

Il a proposé que le gouvernement pré-
vienne les réclamations du gouvernement
marocain et lui exprime, par un télé-
gramme, l'indignation ressentie par le
peuple et la Chambre des députés pour
celte inqualifiable agression, (Applaudisse-
ments.)

Le ministre de la guerre répond que le
cabinet a satisfait d'avance aux désirs de
l'orateur, puisque, dansle palais royal même,
le chef dn cabinet, le ministre des affaires
étrangères et la Reine elle-même ont pré-
senté des excuses et exprimé leurs regrets
à l'ambassadeur.

De plus, le ministre des affaires étran-
gères a télégraphié aussitôt à Tanger pour
exposer qu'il s'agissait d'un fait isolé contre
lequel le peuple et le gouvernement élèvent
les plus vives protestations. ~

Le fait a été également télégraphié aux
autres puissances, pour éviter que la nou-
velle soit interprétée défavorablement.

Après l'incident
Madrid.-i" février.

Une foule énorme n'a cessé de se tenir au-
tour de l'hôtel de Russie, où l'ambassade
marocaine est descendue. Elle était conte-
nue par de nombreux agents de police. Il
n'y a pas eu d'incident.

Dans la soirée, l'ambassadeur est sorti de
l'hôtel en voiture pour aller rendre visite à
M. Sagasta.

L'Ambassadeur marocain
Madrid, 1" février.

Le chef de l'ambassade marocaine, Abd-
Et-Krin-Brissa, celui qui a été souffleté par
M. Fuentès, est un vieillard de 70 ans, à la
barbe blanche, a l'aspect, très sympathique.
II porte un vêtement en soie rose et drap
bleu. Son turban est de fines dentelles. Sur
sa poitrine brille la grand'eroix d'Isabolle-
la-Catholique. Il a à l'annulaire de la main
droite un diamant énorme. Il parle très bien
l'espagnol.

L'arrivée do l'Ambassade en Espagne
Madrid, 1" février.

L'ambassade marocaine avait été envoyée
par le sultan du Maroc pour demander au
gouvernement espagnol des délais en vue
de l'exécution du traité qui a mis lin au
conflit de Mélilla.

C'est à bord du croiseur Reina-Mercédès,
que l'ambassade a fait la traversée.

Elle a pu, dès son arrivée en Espagne,
se rendre compte des sentiments d'hostilité
que le général Fuentès a traduits de si bru-
tale façon.

En effet, à son débarquement à Cadix,
l'ambassade a été accueillie par des huées.
Un peu plus tard, des pierres ont été lan-
cées contre les portes de l'hôtel où elle
était descendue. Le fait aurait pu avoir
des conséquences regrettables, sans la
sagesse des autorités espagnoles et du chef
de l'ambassade lui-même. Mais on a com-
pris des deux côtés qu'il fallait ..y meure

chacun du sien. Les autorités espagnoles
se sont empressées de fournir des explica-
tions quête premier ambassadeur a accep-
tées de très bonne grâce.

Cependant, celui-ci n'a pu s'empêcher de
faire remarquer, comme on mettait ces ma-
nifestations incongrues : sur le compte des
gamins de la rue, qu'au Maroc aussi il y
avait des gamins dans les rues, mais qu'ils

'n'insultaient ni ne sifflaient les ambassa-
deurs.

En quittant \a. Reina-Mercédès, l'ambas-
sade a fait des cadeaux de vivres et d'ar-
gent à l'équipage.

Aucun incident ne s'est produit dans le
trajet de Cadix à Madrid, où l'ambassade
a été reçue avec tout le cérémonial d'usage.

LA GUERRE ~S MO-JAPONAISE

Londres, I" février.

Le siège de Weï-Haï-Weï

Le correspondant de la Pall Mail Ga-
zette, à Chefoo. télégraphie à ce journal
que la flotte japonaise a bombardé hier les
forts de Weï-Haï-Weï; qu'après un débar-
quement, les Japonais ont réussi à s'empa-
rer de trois forts et à faire cesser le feu du
quatrième.

Commanda d'armes ®n Allemagne

Berlin, 1" février.

La maison Krupp va expédier prochai-
nement en Chine des canons et du matériel
de guerre pour une valeur de six millions
de marks.

. „ M iKwma^jHwm 

IMS i 11 «B ' ÉÉtâi
Constantinople, 1" février.

L'incident suivant s'est produit la semai-
ne dernière à Cavalla, sur la côte méridio-
nale de Macédoine.

Un bateau de l'escadre anglaise de la
Méditerranée croisant près de cette ville,
un jeune midshipman. aspirant officier, dé-
sirant chasser dans les environs, descendit,
à terre, accompagné d'un drogniân grec. Il
rencontra trois Turcs, qui s'offrirent à le
conduire dans une forêt très giboyeuse.

Au bout de trois heures de marcVc, les
trois Osmanlis invitèrent le jeune Anglais
à entrer avec eux dans une ferme où on of-
frit le café à toute la compagnie. Un peu
plus lard, ils attirèrent leur hôte dans une
pièce qu'ils refermèrent à clef et là le sou-
mirent aux derniers outrages. -

Le jeune Anglais retourna à son bord,
déposa une plainte, et. le lendemain, l'état-
major du bateau anglais se rendit chez le
sous-préfet de Cavalla. Celui-ci fit accom-
pagner l'Anglais jusqu'à la ferme qui avait
été le théâtre dé l'attentat. On y retrouva
les trois coupables, qui furent arrêtés, con-
duits à Cavalla et, dé là, à Sâlonique, pour
y être traduits devant laeour criminelle,
 • " : ia^. ^".^ .....

'L'IMPRESSION EN ALLEMAGNE
Berlin, 1" février.

Tous les journaux s'occupent de la catas-
trophe do l'Elbe et publient des articles
violents et indignés contre le capitaine du
navire anglais qui, après avoir abordé le
steamer allemand, continua sa route sans
s'occuper de lui porter secours.

Les journaux protestent Contre ce man-
que d'humanité et font remarque:' qu'on a
eu, trop souvent déjà, de pareils faits à
reprocher aux marins anglais.

~~ ÉCHOS ETUOUVELLES

.Un Jugement intéressant

La première chambre du tribunal civil de
la Seine a jugé aujourd'hui une intéres-
sante question concernant la responsabilité
de l'administration des postes.

Un négociant parisien ayant envoyé à un
de ses voyageurs à L\on, poste-restante,
Une lettre chargée renfermant 45o francs ,
fa lettre fut retirée par un individu qui se
fit passer pour le destinataire, en 'présen-
tant,, .comme pièce d'identité, une carte
de voyageur de commerce.

Or, l'employé ayant omis d'indiquer de
quelle société' émanait celte carte, le tribu-
nal a considéré que la responsabilité de
l'administration des Postes, poursuivie par
le négociant parisien, était indéniable.

En conséquence, l'administration a été
condamnée à rembourser les 45o fr. indû-
ment payés.
: '1 . J ' iwg^<». i,,  1 ' 1 

La Bande AresM
Alger, 1" février»

M. Marsan, avocat général, a commencé,
ce matin, son réquisitoire. Il s'est attaché à
examiner les charges relevées par l'accusa-
tion contre les bandits.

L'audience a été suspëndueà onze heures.
i— *.»iii^iiii«i.'. —
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SOÏES ET SOIERIES

Les événements justifient pleinement
nos prévisions. Tous les efforts tentés
en vue d'un relèvement des cours, pro-
voqué par la spéculation, aboutissent à
un résultat négatif. La fabrique a besoin
de sécurité; elle veut pouvoir travailler
en paix, sans crainte du lendemain;
c'est poui'quoi elle montre une louable
circonspection dans ses achats de ma-
tières, voulant éviter à tout prix les dé-
boires de l'année qui vient de finir.

Il faut se pénétrer de cette vérité si
simple, si évidente, que tout est subor-
donné aux besoins de la consommation.
Le temps est passé des campagnes de
hausses, préparées de longue main, les-
quelles, du reste, se sont toujours ter-
minées par des ruines. Les anciens
écarts, dans le cours des soies, n'avaient
raison d'être, qu'autant que la fabrique
pouvait craindre de manquer de matiè-
res. Il n'en est plus ainsi aujourd'hui,
surtout depuis la part, de plus en plus
large, prise par les provenances exo-
tiques. La fabrique lyonnaise, enfermée
dans des bornes étroites et souvent con-
ventionnelles, s'est ressaisie mainte-
nant.

Les voyages à l'étranger, la connais-
sance exacte des besoins et des ressour-
ces des places de consommation et de
production, ont permis à nos fabricants
de développer leur éducation économi-
que et d'agir selon leur libre arbitre.

C'est en vain que tous les échos de la
place de la Comédie jettent aux quatre
coins de la fabrique l'annonce d'uno
hausse illusoire. Les fabricants lyon-
nais, rendus cii*conss?ee4sil $Q tiennent

sur la réserve, n'achètent que selon leurs

besoins, et attendrai les .évéaemeate,

***
Le marché des étoffes a été assez cal-

me durant cette semaine. Les ordres
américains qui ont contribué, pour une
large part, à l'activité de notre place,
sont plus clairsemés. Peut-être a-t-on
exagéré un peu les envois de marchan-
dises en consignation, d'où un certain
encombrement. Les grèves de New-
York, d'autre part, ont quelque peu en-
travé la vente et, par suite, arrêté les
remplacements attendus.

La place de Londres est toujours diffi-
cile, et les affaires s'y traînent pénible-
ment, aussi bien pour la consommation
indigène que pour les colonies.

Tant que le marché anglais ne se sera
pas débarrassé du lourd stock de mar-
chandises déclassées qui l'encombre, il
n'y aura pas place pour une reprise sé-
rieuse.

Ceci est vrai, à un degré atténué tou-
tefois, pour la place de Paris, dont les
bonnes dispositions sont entravées par
les offres réitérées de la fabrique lyon-
naise.

Les nouvelles d'Allemagne sont satis-
faisantes, depuis quelques jours surtout.
Les tissus légers y trouvent un certain
écoulement, mais à des prix réduits, en
raison de la concurrence indigène et de
difficultés douanières soulevées pour le
classement de certains articles,

Sur place, les genres imprimés, Cache-
myr et chaîne, sont toujours en grande
faveur.

En velours, on signale de nombreuses
demandes concernant une imitation de
crépon. Les consommations parisiennes
et américaines auraient accueilli ce nou-
vel article avec grande faveur.

La place de Saint-Etienne a repris
une certaine activité. L'extrême bas-
prix de façon lui a permis de lutter avec
la concurrence bâloise de plus en plus
active. Les satins double face, les petits
façonnés, surtout en mossoul n° 5, ont
une bonne vente, mais, il faut le dire, à
des prix dérisoires de bon marché.

Seules les grandes largeurs, nos 4p, 60,
80 et même 106. ont une vente rémuné-
ratrice on impression sur chaîne. L'Amé-
rique 'qui à commis largement, SUpplê-
monte de même et nous croyons l'article
lancé pour la saison.

. Il est à souhaiter que cette légère re-
prise vienne améliorer la situation des
ouvriers stéphanois, lesquels, -.depuis
longtemps, ont dû se contenter d'un sa-
laire insuffisant. , ,

Certains articles, les velours envers
satin, par exemple, sont descendus à uh
taux- dérisoire C'est ainsi que les genres
courants payés, il y atrois ans, jusqu'àôfr.
les 1.000 fils," .se remettent actuellement
au chef passementier au pris de. i.fr. ^5.

-•-*** 
 :
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Je n'ai certes pas' l'intention de m'a-
venturer sur le terrain, toujours brû-
lant, de la politique, Pourtant, je ne
crois pas dépasser les limites de mes
attributions de chroniqueur soyeux, en
disant un mot sur l'élection du i er arron-
dissement.

Au point de vue particulièrement in-
dustriel et commercial, qui me préoc-
cupe, je me permets de regretter le man-
que de candidats possédant les connais-
sances professionnelles nécessaires pour
défendre, en toute connaissance de cau-
se, les intérêts du i cl arrondissement.

Je ne veux pas discuter les mérites
dés candidats qui, à des titres différents,
viennent solliciter les suffrages de leurs
concitoyens. Je suis persuadé que ce
sont de forts éloquents avocats, de très
érudits professeurs, ou simplement d'ha-
biles professionnels de la politique. Je
crois, cependant, qu'un négociant intel-
ligent et désintéressé, au courant des
besoins de notre industrie, seraitàmême
de rendre à Lybn des services plus éten-
dus que les divers candidats dont je
viens de parler.

Lyon a des intérêts vitaux à défendre.
Ceux-là seuls qui pourraient le faire
avec autorité désiraient avoir à cœur
d'affronter une lutte, honorable après
tout, quand bien même le succès n'en
serait pas le couronnement. J'avoue, et
je ne suis pas le seul, he pas comprendre
l'apathie du haut commerce lyonnais,
alors que tant de personnalités honora-
bles et compétentes pourraient digne-
ment occuper au Parlement la place à
laquelle a droit la i IC circonscription du
Rhône.

Louis VERDET.
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Les iSl]|303r,t;s

L'ALS ACE-LORRAINE
{Société de gymnastique et de tir)

Dans son assemblée générale annuelle du
12 janvier, la société a renouvelé son Con-
seil d'administration, qui se trouve ainsi
composé pour l'amnée 1895 :

Président d'honneur : M. le commandant
Parmentier, officier de la Légion d'honneur,
officier d'Académie, directeur des contribu-
tions directes du département du Rhône.

Président, actif: M. le capitaine Mège,
chevalier de la Légion d'honneur, officier
d'Académie. .

Vice-présidents : MM. Joseph Latour et
Frédéric Brunier.

Secrétaire général : M. Marius Bureau.
Trésorier général : M. Jean-François Jac-

quetant.
Administrateurs : MM. Louis Delorme,

Louis Bussière, Abel Coindre, Louis Ver-
dier. Marius Peîlet. Arthur Brunet, Joseph
Trichon, Antoine Clanet, Edmond Tripier
et Marius Delhomme.

Directeur : M. Marius Pcllet.
Moniteur général : M. Louis Verdier.
Moniteur général adjoint ; M. Joseph Tri-

chon.
Moniteur des pupilles de boxe et de bâ-

ton ; M. Edmond Tripier.
Chef de tir : M. Arthur Brunet.
Chef de tir adjoint : M. Edmond Tripier.
Chef clairon : M. Antoine Clanet.
Porte-drapeau : MM. Louis Delorme et

Pierre Damon.
Conservateur du matériel : M. Marius

Delhomme.

CHAMPIONNAT OE SKATING
Hier soir a été couru, aux Folies-Bergè-

re, le championnat de Skating, composé
de deux séries et d'une finale.

Voici les résultats de ces trois épreuves :
5"> Série (5o tours, 31ut). —  1- Rossil-

lon, 10 minutes ; a- Guignct; 3- Philibert
. 2» Série (5o..to.urs). — i- ïïenre, 9 nù-

Hutes ; a- Villars, 9 minutes 3o secondes
 Finale (5o tours), -t- Henry, 13 minu-

tes 3o secondes; a- Vitiars, iî minutes 40 S
secondes. • -: - ... , ^ g

La Dordogne a quitté Montêvld^ ,

C pour **-• D-^?tèVeB0ï
— Le Lafarette est arrivé à St v.

5^n!
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rtestioifliir Arri^jj
-Nous avons publié l'appel du (\> 

central en faveur de M. Faure Y-

celui que le Comité des RépubÙe^lT
progressistes adresse à  son tour 1
électeurs de l'arrondissement : *

Electeurs,
Les commeiçants, les employés de com„,

et de l'industrie, les ouvriers, tous w£!"wf«
leurs en un mot. ont intérêt à substitua ai1,
agitations stériles deTa politique pure pLaS£
cation, léconde d'une politique mettant a« P"*
mier van,' les réformes sociales et éconc-miF"*
qui préoccupent avant tout et à si justeT, ea
le monde du travail. J ° . W»

Il importe donc qu'ils s'entendent M
groupent pour intervenir efficacement <hL V
choix d'un député qui fera prévaloir ai Tl>, 1 a
ment leurs aspirations et leurs vues

De la est né notre comité, constitué en d,
liors.de tout esprit de. coterie et de ton r* „ 
occupation personnelle. t l'e'

Dans l'ordre politique, nous nous en i-M-
rons au mandat accepta en i$«5, par h do-
tation du Rhône, mandat qui comporte noînm
ment la défense énergique des institm;
républicaines et la stabilité ministérielle

Notre programme économique est à h- en-
court et pratique : « Suppression des inS
de consommation' qui pèsent si lourde S
sur le travailleur et le commerce, et, co,S
conséquence, remplacement des impôts dirait
par des impôts directs et progressifs SU1/T
fortune mobilière et immobilière.

•« Révision radicale du tarif douanier ,]am
le sens libre-échangiste, précédée d'une en
quête approfondie sur les besoins de l'indnT
trie, du commerce, de l'agriculture et de la
consommation nationale.

« Abaissement des tarifs de chemins de fer
rftesùre indispensable à la prospérité iiKlu<s'
triellc et commerciale.

« Kevision et plus juste répartition des' pa-
tentes qui écrasent le petit commerce.

« Création immédiate d'une caisse de retraite
pour la. vieillesse, ...si souvent promise et tou-
jours relardée.»

Ce programme est Celui que' soutiendra, s'il
est élu, le candidat. du Comité •prosïessistE- le
citoyen. A. .Faure, conseiller .municipal', pro-
fesseur à l'Ecole nationale vétérinaire de Lyon

Ennemi déclaré lies Iripoteurs, notre (ànifr
dat no fera jamais partie à aucun titre de so-
ci.'tés financières,, et défendra énergiquement
les droits- de l'Etat-' con^e-les "préventions des
graiîdes compa nies.
 Ses déclarations sont formelles à-cet .-égard.

Electeurs <!u 1" arrondissement, ...
Le camiidatdu Comité progressiste,psi d-jà

Votre" élu, vous: lui avez accordé 4.5oo suffrages
aux élections-.municipales dernières. V&citoyen
Faure a^'ait en outre .preuve d'aptitudes re«
marquabîes en remplissant avec intelligence
et un dévouement au-dessus de ton! étojfo. les
tondions de secrétaire-général de l'Exposition,

Unissons-;no.us donc, et volons tous pour ie
citoyen

' A.' FAURE -

Conseiller muni ipal du 1" arrondissement,
professeur à l'Ecole nationale vél rinaire de
Lyon, secrétaire-général de l'Exposition uni-
verselle de Lyon. . .-.

Pour le Comité,
. . La Commission électorale. '

Le Comité, républicain-radical des
commerçants et industriels du a" arron-
dissement de Lyon adressé la lettre
suivante au Comité central des républi-
cains radicaux et Comité des républi-
cains progressistes qui patronnent la
candidature de M. Faure:

Citoyens,
Le Comité républicain radical, des commer-

çants et industriels du  3" arrondissement vous
adresse toutes ses félicitations pour le choix:
que vous avez fait de votre candidat aux élec-
tions législatives.

Républicain de principe, le citoyen FAURE a
rendu et rendra encore de grands servire à la
démocratie lyonnaise, ainsi qu'aux commer-
çants et aux industriels, par les connaissant es,
spéciales dont il a fait preuve comme secré-
taire général du Conseil supérieur de l'Exposi-
tion de Lyon.

, Nous engageons donc tous nos amis, com-
merçants, industriels, ouvriers et emplov.ës.du
i" arrondissement à voter - pour le ciloyen
FAURE, et vous présentons notre salut fra-
ternel.

La Commission executive : A. Varraud,
président, négociant, rue de niôtel-de-

. Ville, 33 ; Labrouas, vice-pr>'sitlent, méca-
nicien, cours du Slidi,, i3 ; Ducolton, tréso-,
rier, comptable, rue "Victor-Hugo, 36; Bloeh,
secrétaire, négociant, rue des Remparts»
d'Ainay, 47 ; Paris, archiviste, employé,
rue de là Barre, 14.

Membres : Cliarmilion, industriel, rue,
Bilereière, 49 ; Cliorrier, industriel, rue
Franklin, 56; Migno.t, négociant, rue des
Quatre-Ghapeaux, 11. ; ïrouillet, caissier,
rue Dubois, 11 ; Coranson, coiffeur, rue
Gasparin, 34.

REUNION AU PALAIS SAINT-PIERRE
Le Comité central des Républicains radi-

caux du premier arrondissement, avait or-
ganisé hier une réunion publique à laquelle
assistaient six cents électeurs environ.

La réunion était présidée par M. Bes*
sières, conseiller municipal, assisté de MM.
Allard et Terrasse.

M. Faure, candidat du comité, a expliqua
comment il concevait la situation politique
et quelle méthode il apporterait dans l'ac-
complissement de son mandat, si toutefois
les électeurs lui faisaient l'honneur de hu
confier la mission de les représenter au
Parlement.

Il estime que le temps des bittes politi-
ques est terminé et qu'il faut s'occuper
maintenant des affaires. .

Il estime qu'il convient d'examiner q«,el"
les modifications pourraient être apportées
au régime douanier. -4

Finalement, les assistants ont vote,_*
l'unanimité moins une voix, tut ordre du
jour favorable à la candidature Faure
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LâTUTÉUlREBESBiOTTEâU^

- On nous communique la noie suivante •

La rigueur de la saison nous commaB**
tous de collaborer aux œuvres de bicnfais*»*
et surlor t à celles qui ont pour but de sec.oi
îùr l'enfance.

Les inquiétudes de la saison poiilitiac % L
mandent aussi à tous ies bons citoyens de s>_
l'tunir pour raffermir leur courage en cco
tant la parole des meilleurs, des plus vll?Lj
des plus éloquents. C'est dire à nos ' ecte ,.
qu'ifs doivent se rendre, demain au C0ÏÏ?%
conférence organisé par la Tutélaire des '*"} L
leaux ; ils y auront tout profit et tout P*?**ij
En s'associànl à cette œuvre hautement >Jit
faisante et démocratique de patronage />
laire, ils goûteront le vif plaisir d'une ffxKrZ^.
saute matinée artistique et littéraire ; "* vljji
pliront un devoir civique, en applaW 13?
MM. Waldeck-Rousseau et Deluns-Montaiicv

Nous l'avons cîéià dit : la présence ",*?,„»
de M. VValdeck-Koiisseau, venant y f,l?sLe,
une grande solennité, est un véritable CV! ...
ment politique de haute portée; tous iÇS j\lj|
blîcaihs savent quel est le talent de ce f»1' jj
orateur et la valeur de cet homme al^" 1, t
est notre meilleure réserve pour l'avenir- _ tj

- La conférence devait être faite par lvi- | "et
Deselianel: la grippe en décidé autreniei^
1\1. Deselianel, ne pouvant quitter. la. t" 1'01',^-
et le lit, a dû prier, à son très grapd , '?;; £aj
an'oa l'excusât. Mais la ïutélaiïs a dsc»»-"*
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*_ i*a ,-hances : elle a eu ta bonne fortune f
M^f.Ë le concours inopiné de M. Deluns-
*2*%Sd au' t tout vivenu-.it féliciter et re-
Montaurt.q^. aussl eBt lm ancien ministre et

*uer0mi de tiambefta : c'est un homme de grand
°"„f politique et de grand dévouement; mi

• fcoilc orateur aussi, dont la parole cliaudc
iM^'inte soulèvera dimanche les applaudis-
,. tnà de tous nos ainis.

8 Ncfifs apprenons à la dernière beure que MM.
-i»'. Ideek-I.oiisscau cî Ddiius-Moïilaud quit-

11 Paris aujourd'hui mêinc. ils seront tes
Snvenus «1»»» ,ll,ll 'e v hospitalière cité l.yon-
 i,e où tous auront à cœur de venir les sa-

Î5,cr étles entendre.

BOURSE DE LYON (SOIR)
3 o/o, 102. 5a5; Extérieure, 73.90; Italien

86,525;' Crédit. Lyonnais, 8i<[.3^5 ; Banque
Ottomane, GJJ.SO.

ClironiciMC Locale
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Aujourd'hui; samedi, 2 février 1890,
33° jour de l'année. Soleil ; lever, 7 h. 5i,
couerser, 4 ''. 50. Lune : nouvelle le 25;
premier quartier le 3.

Hier, temps beau, quoique froid.

Ta situation atmosphérique se modifie :
de basses pressions venues de l'Atlantique,
envahissent le golfe de Gascogne où le ba-
romètre est en baisse de 5 à 10 m/'V tandis
qu'il monte sur le golfe de Gênes (Nice
n6o m/m). Sur notre région les vents ont
rallié le.Sud par l'Est, le ciel s'est éclair ci et
il fait moins froid qu'hier; à 3 heures du
soir on avait : Mont- Verdun — 5°, St-Ge-

nis — 4", Parc — 3°.
Hier, à Lyon : hauteur barométrique :

ù heures du soir, jo2™\ m.. Pluie depuis

sfh.oTi.
Températures extrêmes : a Vombre mini-

mum — u"8. maximum —3°; à l'air libre
minimum — ij°2, maximum, +3".

Prévision : Temps moins froid et neige.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage :

7 h. mat. midi 5 h. soir.

Le 3i- janvier... o^pa o"5i o"\57
Le i" février... o"49 o"48 o~5o

Chambre ds Commerce
; La Chambre de .Commerce vient d'être
informée que M. William L. Nolt avait été
nommé vice-consul d'Angleterre à Lyon.

Nécrologie
ïlier ont eu lieu, en présence d'un très

graiid nombre d'amis. Tes obsèques de M.
Fritz Hoffherr.unc physionomie très connue
à Lyon, où il avait été le fondateur de ces 1

grandes brasseries d'un caractère si ori-,

'in ^\- '"  ':' '•;-.."--

...,., ./..S.Àci'ëté' d'Anthropologie

La Société d'Anthropologie tiendra séance
aujourd'hui samedi, 2 février, à 4 heures 1/2
précises du soir.

Ordre du jour :
i° Présentations diverses ; 2° Etude sur

un monstre humain, par M- Guiriard ; 3° Sur
l'inversion de l'instinct sexuel, par M. le

docteur Lacassagne (suite) ; 4° Rapports
divers sur les Expositions ethnographiques
du parc de la Tôte-d'Or ; S0 Observations
sur la découverte de M. Dubois : Du Pithe-
canthropus erectus, à Sumatra, par M. Er-
nest Chantre.

Avis important. — Les portes du palais
des Arts devant être fermées à 6 heures du
soir, d'après un nouveau règlement admi-
nistratif, le Conseil de la Société a décidé
que. provisoirement, ses séances commen-
ceraient à 4 h, 1/2 au lieu de 5 heures.

Conseil général des Facultés

Le Conseil général des Facultés, dans sa
Séance du 3i janvier, présidée par M. Rau-
iin, vice-président, a renouvelé son bureau
pour l'année 1895.

Ont été élus : Vice-président, M. Clêdat,
doyen dé la Faculté des lettres, et secré-
taire. M. Teynaud, professeur à ladite
Faculté.

Le conseil a renouvelé un vœu précé-
demment émis, tendant au maintien de la
chaire de droit international public à la
Faculté de droit. .;•,...'

 :—
Les subdivisions du 14 e corps

Un remaniement des subdivisions de ré?
gion du i4° corps, est actuellement à l'étu-
de dans notre ville.

Si le conseil supérieur de la guerre ap-
prouve ce projet, le i5° corps perdra la
subdivision de Privas et le recrutement de
l'Ardèche, que le i/j6'' Corps réunira aux deux
subdivisions de la Drôme.

Romans et Montélimar ne disposent pas

de contingents suffisants pour alimenter le®
nombreuses formations de troupes alpines
que comporte ce secteur de la 14e région.

Le chef de la Sûreté -
M. Sech, ancien commissaire de police

du quartier de Vaise, récemment nommé
aux fonctions de chef du service de la. Sû-
reté, en remplacement de M. Ramondenc,
a pris hier possession de son emploi.

En présentant à M, Sech nos compliments
pour cet avancement mérité, nous ne pou-
vons laisser partir M. Ramondenc, sans le
remercier des rapports courtois qu'il a tou-
jours entretenus avec la pressé lyonnaise
en général et le Nouveau Lyon en particu-
lier.

Fanfare du Ser arrondissement

Hier soir, la Fanfare offrait un brillant
concert à ses membres honoraires, dans
son local, rue 5te-Calherine, sous la direc-
twn de son chef distingué, M. Mornay. Elle
a exécuté avec un brio vraiment remarqua-
nte : Nabuclwdonosor, Mireille et les Dra-
gons de Villurs.

Remarqué parmi l'assistance, Mme,Pouillé
wsiparcs, MM. Perin, adjoint au maire,
président d'honneur ; Granotlier, président,

J.,., et Desmares, vice-présidents; An-

e
je. Jumeau, Bouvier, Marietton, Fournier,

} "a fanfare organise pour le 24 de ce mois
ff.,',„ fpien(lide retraite aux flambeaux qui

F ,,0ur du quartier.
wccelletite idée à laquelle nous applau-a
'
s
sons sincèrement.

L'Avenir des Familles

dci!Y
11

-
C|UÔlc Sur lcs faits reprochés aux

tri M"» U11)(5S eat très activement suivie

Ben n Per(Illi s'tion a été faite hier, à 2 heu-
HÀn,',

3
:.au siège de la société, (>.i, rue de la

M ') ufuc - dans le coffre particulier de

été Si ?' sur lequel les scellés avaient ,

Les
 P0St

'-
S CÎès Ic dc''!)ut flc l'instruction.

laent
 tUn

8' s trals n'ont trouvé aucun docu-

M. Ali"°
HV

.eim et !l 7 heures 1/2 du soir,
Paul.

 dlre (' iait réintégré à la prison Saint- '

„, Le bal militaire

^H'eTn,
0
? ?oir Qu'a lieu le grand bal mili-

te! de y! f décoi'ation intérieure de l'Hô-
*
>ar

c oui f cst tcrli 'i n ée. Lcs serres du
n p0n a 0unii . leura l'his belles plantes ,

Mandes' x^'-
1 V0

*r ' ces j 0urs-ci, passer de 1
jouées , C9 (' ui avaient été réquisi- \'.-\
"étuis. p0ur ie transport des arbustes 1

eo
^> d'oeil de ia fête seî.a féerique.' <

S Les adheskms.'S-daî.amvée;:! siombreusc.ï
I un siège de la corm-aission, 9, rac 4 es Ar-
| chers, au cercle militaire.

On délivre des cartes au contrôle, à l'ca-
j ttéet. '

Rappelons que le programme est en.
I vente au- prix de un franc dans les i>cioei-
j pturs Hiagasius,

FAlTS~ÔÏÏ~J0yB
Accident1 de woiiur». — 'Hier malin, vers <>

heures, te nommé Parce!., jardinier, demeurant
à Sl-Didicr-HU-Mmil-d'Ot 1, cundiiisait un cheval
attelé à mie jardiuière, lorsqu 'arrivé à hauteur
du n'ai du quai St-Vincent, l'essieu s'est cassé
ct le conducteur est tombé de son siège sur la
chaussée, sans se faire de mal.

Il a dû cnipruntei' une voiture chez un loueur
cl a pu ainsi continuer sa route.

Chute. — Le nommé Chenevrier charcutier,
74, rue Paul-lîci-t, qui était hier soir, vers mi-
nuit, dairs un état voisin de fébriété, est tom-
bé si malheureusement dans la grande rue de
Y-aise, qu'il s'est fait à la tête une blessure
assez grave.

Conduit ;\ la pharmacie Mwitcnon, place de
la Pyramide, 18, il a reçu les premiers soins,
après quoi il a pu regagner son domicile.

. Objet psrdu. —- M. Debeauge. rentier, dé-
' lueurant, E>4; avenue de Noailles, prenait hier
soir une voiture de place pour le conduire au
Orand-ilôiel.

Arrivé à destinai ion, il oublia dans le fiacre
une sacoche en cuir contenant la somme de
.700 francs.

Quand il s'est apcreu.de son oubli, il est allé
faire sa déclaration au commissaire de police
de la Bourse et au bureau municipal (les voi-
lures. , . •. .

Espérons pour lui que les recherches ne de-
meurent pas vaincs.

A nos lecteurs

Il nous semble à propos d'appeler l'at-
tcnlion sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Guïacol Degonlel est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards ct du froid. Ce bon
bon médicamenteux calme très bien le
toux, fait disparaître l'oppression, soulaga
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacia Lardet, place des.
Jacobins, 1, Lyon.

' COMMUNICATÏOJÏS DIVERSES"
— Société Lyonnaise de Gymnastique et de'

Tir,. — La distribution annuelle des prix des
concours de fin d'année aura lieu le dimanche
3 février à 2 h, i[2, salle des Réunions indus*
triellcs, Palais du Coinmerce. -.:

''.-» Classe 1358 (né en i83S). '— Un groupe ^
d'anciens soldats de cette classe désirant, orga-
niser, une Société amicale, fait un appel cha4

...leureux à ,tous, Ses conscrits, pour assister à :
;'uùe réïiniori'qui"'aura lieu dimanche 3 février, '"
à 4 heures précises, café Mcgrc, avenue de 
Villeurbàiîne',' Ï35.

— Les Enfants do la Loire.— La Société phi-':
îanUiropique. des Enfants de la Loire, ofÎEe.;,!
diniànctié prochain, 3 février, à 2 heures, dans
les salons du Concert de l'Horloge, i45, cours i
Làfayetle, son deuxième concert annuel àses

.membres honoraires et à ses amis habitant'
Lyon.

L'excellente... fanfare Les Amis Réunis du.
2- arrondissement prêtera gracieusement son

.concours ainsi que. plusieurs artistes dii Grand-
Théâtre, du Conservatoire et de nos premiè-
res scènes lyonnaises-

Entre les deux parties du concert, une cau-
serie fera, connaître le but de la Société.

La soirée se terminera par un grand bal de
famille, au bénéfice de la. caisse de secours de
la Société. . , . ',<

 ,—: —«*n*Bagi^.miJ»i'— '.

du a5 janvier au z er février

Organsins, r, France. — Fil et ouyraison
26[3o extra 5o; i -- ordre 48(49 ; a* ordre 45i4<5, .
46 j 3 ordre 44l4».

Italie. — Ouv. française et italienne i6[i8
i" ordre 48 ; 1.8520 2- ordre 45l47>

Syrie. — i8[20 i" ordre 44; a* ordre 43j4^;
3.", ordre .42 ; 2op2 ,2- ordre 42(43.

Chine. — Tours comptés 35(4o ; 2- ordre 40 ;
4o(45 2- ordre 59.

Canton. — Filature à l'Européenne 20(22. r-
. ordre 3<v; 2' ordre 35i38 ; 22(24 l " ordre 38 ; a-

ordre 36(37 ; 3' ordre 34(35.
3 bouts 38(44. 2- ordre 36.
Japon. — Tours comptés S6T3O 2' ordre

42,43. -'"
Filature à l'européenne 20122 1; • ordre 45(46 i

2- ordre 44 ï 22(24 2 ' cii-dre 43(44 ; 24(26 2- or-
dre 43.

Trames. — France : Fil et ouvraison 20(24
2- ordre 42(43.

Italie et Piémont, —* Ouv. française et ita-
benne 18(20 2-- ordre 45; 22(24 l " or-
dre 44"

Chine. — Ouv. française et italienne 36(4o 2*
ordre 37; 4oi4<r> 2' ordre 36 ; 3" ordre
34(35.
Tours comptés. — 36j4o 2- ordre 38 4rj4<> l "

 ordre 39 ; 46[5o !•• ordre 38 ; a- ordre 36(37 ; 3-
ordre 35. ' i

Canton 35(45, 3- ordre 3o.
. Filature à l'européenne — 20(22'1- ordre 38;

22124, 2- ordre 36; 2^(26 2- ordre 35 ; 26|3o 3- or-
dre 33.,

Bonis comptés. — 28j32 2- ordre 42. .
Filatures à 1'uuropccune — 20522 i" ordre 44j

a4l 26 i" ordre 43.
Filatures à l'Européenne tours C T- 22524 2/

ordre 43; 26[2,8 2- ordre 42(43; 82 r- ordre 43;
2- ordre 42; 32]36 2- ordre 42 -

Grèges. — France Cévennes, 10512, !•• ordre
44; 2- ordre 44 ; 3" ordre 40; ii(i3, i" ordre
43(44 j a- ordre 41 ; i4l l 6, extra 45(46.

Brousses blanches. —• 95)1, i" ordre 38; 2- or-
dre 37 ; 10(12, i" ordre 37(38 ; 2- ordre 36j37 ;
12516, 2- ordre 36 ; 16522, i" ordre 37; 2- ordre
35536 ; 3- ordre 34.

Syrie. Levant. — gpfi, 1" ordre 37j38 ; 2- or-
dre 35(37 ; 3- ordre 34-

Piémont. Messine et Naples. — 8510, i" or-
dre 44 j 10J12, i- ordre 43 ; a- ordre 4a.

Italie. — 9510, 2- ordre 4Il4a i 10512, 2" ordre
4oi4i ; i4(i6, i" ordre 40.

'i ifres spéciaux extra 44-
ïsallées. — 4' 3(4 25 1(2 26.
5- besl 23(23 l{2.
5 - 21522.
Kalungs vestes 2- coupe ai. .
Hangchow i" ordro 20(20 152.
Canton, lilature à l'européenne 9511 v" ordre

32 ; 10 152 !•-• ordre 3i, 3- ordre 20 152,29 ; IIIÏ3
extra 33(34 ; Ï3JÏ5 3- ordre 18 ; 16520 r* ordre
3o 152 ; 3- ordre 26 152.

.îaiïon. filature à l'européenne. — 9511 I" or-
dre 4o ; 10 153 !'• ordre 89540; 2- ordre 38 ;
11513 2- ordre 37(38; I2[i4 2- ordre 3? ; 1^5162-
ordre .37 ; 3- ordre 35[3ti.

Lyon-Vai3e. — Marché aux bestiaux du 1"
février :

Veaux amenés, 725, tous vendus.
Prix payés : de 104 à 116 francs les 100 kil.

droits d octroi comjiris. '
Bœufs amenés, Wo, vendus 406, renvoi .... . ;
Prix payés : de 150 à 164 fr. les 100 kil.,

droits d'octroi non compris.
Marché actif, cours en hausse. -J

ES» ÉDITION

DEPARTEMENTS,'
RHONE :

Ouliins. — Classes tSgÇ et i8g5. — Les jeu-
nes gens faisant partie files classes ci-dessus,
soiil priés d'assister à ta réunion qui aura lieu
ce soir samedi, A 8 h ., au café Chevenard,
grande-rue, 118, Rendement des comptes.

Glvors. — Chien enragé. — Hier, ' vers 6 h,
da matin, le chien de M. X..,f chapelier, I

s gran.de-srue. a été subitement pris d'un accès
de rage, a mordu deux personnes : Mme Fauré
et Mlle Chirollet, qui se rendaient à leur tra-

j. tail, à la niculineiie de soie de M. Chaize.
M. Danloinc Louis, négociant, rue des Ecoles,

a ])onrsui\ i l'animal jusqu'au deuxième étage
" de la mi.i^on de son propriétaire, oh il l'a tué
•- d'un coup de fusil.

L'autopsia, pratiquée par M. Itobelet, vétéri-
naire, h tabli que le chien était atteint d'hy-
drophobic.

eums adressons toutes nos félicitations à M.
<, tïaiitoine, pour la présence d'es,irit et le saiig-
i'l froid qu'il a su déployer en cette circonstance,
\[ et nous espérons qu'une récompense lui sera
,e accordée.

« Vilîefranche. — Arrestation. — Hamnet
il .îoaii-Antoine, 36 ans, cultivateur à Trévoux, a :

été arrêté pour mendicité.

— Classe i8'()fi. — Un banquet aura lieu di-
manche, 3 février, à 1 heure, salle du Chalet.

'.'' A 11 heures 1/2, réunion des conscrits au .
'" café Descroix, place Claude-Bernard.
'" A midi et demi, défilé pour se rendre au
!e Chalet,
e , A 8 heures du soir, grand bal.

,. — Conférence. — Hier soir a eu lieu, salle
3j des Uéunions, devant un nombreux public,

une conférence sur la Colonisation française,
faite i>ar M. Boux. délégué d'Algérie, sous la

"" présidence de M. ltenaud.
Dans son discours très applaudi, M. Boux a

11 expliqué que le but de la Société de la Coloni-
sation française était d'encourager i'émigration

e dans nos colonies et d'aider les colons de ses
0 conseils.

é — L Avant-Garde. — Il vient d'être procédé
c au renouvellement du comité pour 1895. Ont
j. été nommés :

Président d'honneur, M. le docteur Guvot,
.. sénateur du Rhône. Président actif, M. Beaujeu.

Secrétaire, M. Claude Goujon. Trésorier, M.Be-
noit Goujon.

Believllie. — Accident évité. — Hier, deux
courageux citoyens, MM. X. et V. n'ont pas
hésité à se jeter au péril de leur vie, à la tête

i- d'un cheval emballé, que son conducteur, un
;- ouvrier de M. Sargnon, marchand de vins, ne
;. pouvait parvenir a maîtriser.

t LOIRE
s Saint-Etienne. — Le concours musical. — La

municipalité s'apprête à organiserun concours
musical pour le mois d'août.

e Ces messieurs de la majorité cherchent évl-
a déminent àiaire « quelque chose ». Mais il est
t douteux qu'ils y parviennent efficacement par
i- ce moyen. La situation économique de la ville
,. est telle que toute fêle semble hors de propos.

Et puis, le temps ne fera-t-il point défaut ?
D ailleurs, plusieurs villes voisines prépa-

* rent un semblable concours. Dans ces condi-
tions, il est à douter du succès de l'entreprise
municipale.

Non, il y a mieux à faire : là misère est
grande, les ouvriers sans travail abondent ; !
supprimons les fêtes et attribuons le crédit
aux malheureux, ct tout le inonde applaudira
à cette mesure.

s — Les miséreux. — On a transporté à l'hô-
e pilai la femme Clémençon, rue Théollière, <5,
# qui se .trouvait dans la plus noire misère,

-7-Incen.die —Un in lëâilie s'est déclaré ce ..>.
soir, à 2"heures; rue Saint-Jacques, i/J.

? -j Le feu a pris naissance dans iin petit bâli-
1 ment' situé dans là cour et servant de foltrnil.a
T . M. Fournier, boulanger. ".-''' "'
-.>,. Les pompes sont arrivées .rapidement et: à" ,-
*" 4 heures on était maître du feu. :
"] ' Les pertes, consistent en sacs de farine brù-
..- lés ou avariés pàr.l'èàu et ; en fagots de bois. '
-': Lés causes du sinistre semblent être acci-
ï;„ dentelles.

' Roanne.^ — Pour Madagascar. — Un déla-
^ :: chemeht de 20 hommes du'bataillon du 98' de
 v ligne est parti hier à destination de Madagas-

car. ,

i' ' ' 5SERE
i ï Sàl'tit-Jean-de-Bournay. — Déraillement. —

Le tramway qui arrive habituellement à Saint-
Jean-de-Bournay à 8 heures 5o du matin, a dé-
raillé en partant de Vienne ; aucun accident

a de personnes n'a été signalé.
Ce déraillement n'a occasionné qu'un retard

S dans l'arrivée des dépèches et journaux.

AIN
Vlllars-Iss-Domlies.— Organisation de fêtes.

— Si nous en croyons certaines indiscrétions,
un comité serait en voie de formation pour or-

1 ganiser de grandes fêtes à l'occasion du troi- ;

siènie centenaire de l'annexion du canton de '
Villars à la France.

Ces fêtes, sous le haut patronage de diverses
1 notabilités officielles et de toutes les municipa-
, lités du canton, auraient ;lieu à là Pentecôte ,

et, comporteraient notamment un grand fesli-.
I val musical.

Nous donnerons sous peu la composition du
comité. "' '. . . 1

 ...W®M«— —

U SBllE MB TOSE0B11 BE ROANNE \
Roanne, 1" février.

Depuis hier matin, on a enregistré 24° l
1 rentrées nouvelles dans les divers tissa- !

, ges. Par suite de ces rentrées, les usines
'. Beluze et de là Livatte sont au complet.

; Lundi prochain on compte sur une rentrée
bien plus importante encore. De 4-400 le

. nombre des grévistes est tombé à 3. 100. «
Hier soir, à 7 heures, est arrivé le député ' 1

:
 Carnaud, venant de Lyon. Ayant perdu sa >

carte de circulation, il a dû parlementer
longtemps avec le chef de gare et finale- <
nient mettre à la consigne une certaine «
somme d'argent.

Aucune manifestation n'a eu lieu à son 1
arrivée, les grévistes, au nombre d'une }
centaine, qui s'étaient massés à la, sortie i
des voyageurs, ayant été dispersés par la
force armée. La délégation elle-même a dû
se retirer, si bien que lorsque le député de
Marseille est sorti de la gare, il s'est trouvé
seul avec le citoyen Alexandre Bourjon dit
Zévaès, qui était allô lui souhaiter la bien-

. venue sur le quai. La déconvenue a été
complète. 1

Mais aujourd'hui le député marseillais (
recevra ua superbe bouquet des ouvrières «
grévistes. 1

Ce soir, à 8 heures, réunion publique et
payante avec le concours du citoyen Car- c
naud. 1

Le produit des entrées sera versé à la
caisse des grévistes. I

Ce matin est venue devant le tribunal t
correctionnel l'affaire du député de Mar- A
seille. - t

Le prévenu n'a pas comparu. M. fe pro-
cureur de la République a rappelé le délit
reconnu, du reste, par l'inculpé, et a
demandé, en raison du vote de la Cham-
bre sur l'amnistie qui va être incessamment
promulgué, le renvoi do l'affaire à hui-
taine.

Le tribunal a fait droit à la demande du
ministère public et a" ajourné l'affaire. 1 u

La loi sur l'amnistie promulguée, le dé- ' r

puté Carnaud sera absous de son délit :
et le tribunal n'aura plus à s'en occuper. '-

— — ! ! ______ ; -

B00BSE DU BOULEVARD :„
—! b*i s

3 0/0, 102. 81; Extérieure, 7.4...; Turc, li
29.17 ; Banque ottomane, 678.12; Lots turcs, u
127 ; Rio, 336.25; de Beers, 5io...; Huan-
chaca, 148.75; Langlaagle, 142.5o ; Robin- n
son, 196.20 ; Turc D. 26.37 ; Tabacs, 483.12;
Randfontain, 28,12. .

Dernière Heure *
 ;
 ;

 p

Paris, i" février. P
s

L'Amnislie
Le Journal officiel de samedi matin f{

promulgue la loi d'amnistie, a
p

.ÇD Italie
Rome, i" février,

L'acte d'accusation relatif à la sous' j h
traction des documents de ia Banque S n

Romaine sera terminé dtans huit jours.
La Banque d'Italie a commence au-

jourd'hui le service de la trésorerie
'dans toute f Italie. .

M. Crispi, remis do son indisposi-
tion, est allé aujourd'hui au ministère
de l'intérieur. _______

Drame princier
Bucharest, i" février.

Le fils du prince Grégoire Stourdza
s'est suicidé ce matin, après avoir tué
sa maîtresse. Il était marié depuis

: trois semaines.

Crime ou Suicide ?
Vienne, i" février.

L'avocat Steiner a trouvé cet après-
midi son collègue, l'avocat Rothmegel,
dans son bureau, avec une blessure
mortelle a la tête et une autre faite
avec un instrument tranchant dans la
région du bas-ventre.

M. Rothziegel est mort à l'hôpital où
il a été tronsporté.

On ignore s'il s'agit d'un crime ou
d'un suicide.

 iiw_J||Bl»liiiin-ii - -.

LÀ ITOnT DE CANROBERT
Paris, 1" février.

Les Visiteurs

À 4 heures 1/2, la princesse Malhilde est
venue faire une visite de condoléances à
l'hôtel de la rue Marignan. Après un court
entretien avec les membres de la famille,
elle a regagné sa voiture, accompagnée jus-
qu'à la porte de la rue par M. de Nava-

celle.
L'affluence des visiteurs est plus grande

aujourd'hui que jamais. Après s'être incli-
nés devant le catafalque, ils saluent le fils
du maréchal, qui se tient debout, pendant
toute la journée à côté des gardes d'hon-
neur.

Lss couronnes

Parmi les couronnes arrivées aujourd'hui,
citons celle du maréchal Courko, tout en
œillets blancs avec cette inscription sur
ruban tricolore ; « Au maréchal Canrobert,

, hommage de haute admiration. — Fcld-rna-
réchal Courko. »

Le 64e de ligne a envoyé une couronne de
pensées avec un large ruban de crêpe et
cette inscription : « Le 64" régiment de ligne
à son ancien lieutenant-colonel. »

..' Le§. préparatifs . ,, -'in
Ôh commence à tendre la' façade de la

rue Marignan et là vaste cour intérieure de
:

l'hôtel avec des draperies fUiïèbfes, riche-
ment garnies" d'argent. On met également
en place des lampadaires argentés ."'

 f ..me .- 

.' ,te Milite et ia Golsepiptloi' :i
Paris, 1 ievner.

Aujourd'hui avaient lieu les opérations ,
du tirage au sort pour le canton de Saint-
Ouen, composé des communes de l'île !
Saint-Denis, Epinay et Saint-Ouen.

•A la mairie do Saint-Ouen, les oriflam- )
mes rouges qui, l'an dernier, pour cette ^
cérémonie, pavoisaient la salle du tirage, j
avaient été enlevées. Seule la statue de la -|
République, placée sur le palier au milieu <
de l'escalier d'honneur, était ornée d'une I
échàrpe rouge. Dans la salle se trouvait une J
gravure, représentant le mur des fédérés \
au moment où furent fusillés les derniers
défenseurs du Père-Lachaise.

Avant de faire commencer le tirage, le J

conseiller de préfecture remplaçant le pré- 
fèf a, suivant ta loi, prié les maires de j
ceindre leur écharpe. Les maires de l'ile-
Sàint:Denis et d'Epinay ont seuls déféré à i
cette invitation. Le maire de Saint-Ouen, le 1
citoyen Guinot, a refusé de ceindre l'échar- «
pe tricolore. 1

Malgré ce refus, les opérations du tirage j
ont commencé et se sont terminées sans „
autre incident. , 1

, —.-««_u«-

' . 1

L'EXPEDITION DE MMGASUR |
i _, . ..... ,'ç

Alger, i" février

' Le capitaine Lamy, du Ier tirailleurs, |
chargé du recrutement des volontaires ka- *
byles pour Madagascar a recruté 45o hom- S
nies à Fort-National et 400 à Michelet. A \
Tizi-Ouzou, malgré le peu de publicité u
donnée à sa mission, en deux heures, .il a

enrôlé 54 hommes.
Il doit retourner 1 en Kabylie, pour conti-

nuer ses opérations d'enrôlement, le 5 fé-
vrier, Plus de mille Kabyles l'attendent
impatiemment.

 ,.u®„

L'Iiicièiiî pp«||-de kresufy |
, ii

Paris, /"février. {î

Au Sénat, à la fin de son discours contre p
les crédits pour les funérailles du maréchal J!
Canrobert, M. Girault, du Cher, ayant dit : E

« Vous porterez la mémoire de ces hommes- B
là aux gémonies. » c

Ces paroles ne furent pas du goût de M. {;
de Lareinty qui dit à l'orateur : « Vous êtes L
un insolent, y&\tends vos témoins. » P

M. Girault lui a envoyé MM. Pauliat et |
Delpech pour demander réparation ou ré- N
tractation. Ces messieurs n'ayant pas trou- s
vé M. de Lareinty chez lui, doivent y re> £
tourner demain matin. c

On croit que l'affaire s'arrangera. L

 iiiuli». 

_A.XJ WJ:C3-E:EIL
Livcrpool, 1" février

Le Cameroon, courrier africain, rapporte s
: une série d'histoires dont il est facile de |
! reconnaître la tendance. p,

Suivant certains bruits, qui couraient à E,
Lagos le 9 décembre, les Caribas se se- ..
raient révoltés contre le protectorat fran- f

j çais. A Porto-Novo, l'argent anglais serait
frappé à l'entrée d'une taxe de 4 0/0. Enfin,
un malheureux indigène de Porto-Novo' se A
serait vu imposer une amende de 2 5oo
francs pour avoir emporté, dans son canot,
une cargaison de poisson à Lagos.

Le télégramme relatif à la prise d'Akassa ?,
n'est pas confirmé. -y

 , » . S

li GUERRE SINO-JAPOHAISE _
Londres, i" février.

_ Un Japonais appartenant au monde offi-
ciel a dit que quand ies Japonais auront
pris Weï-Haï-YVeï, ils s'empareront de la
province do Santung et pourront marcher ti
sur Pékin. _

Il ne croit pas cependant que Pékin soit 5,
pris cet .hiver. Il pense que si les Chinois *
font des offres de paix raisonnables, il n'y {e
a pas de raison pour que celle-ci ne soit y
pas conclue, f w

Yokohama, %P février.

Le premier ministre, comte Ito, ct le mi-
 i(

nistre des affaires étrangères ont reçu en 5

audience, aujourd'hui, liSS envoyés' chi- _
nois. .-  J_ f

: . La Daiaslroplie «le « l'Elbe » 
1 . —

Londres, V février.

Le capitaine du Graihif, soupçonné d'a-
i voir coulé l'Elbe, a déclare à un agent du

Lloyd qu'il ne pouvait pas dire le nom du
steamer avec lequel a eu lieu la collision,
ne l'ayant aperçu que de loin. Il a ajouté
qu'il avait essayé de le suivre, mais qu'il
avait dû y renoncer, la vitesse de son bâti-
ment étant inférieure.

; WLc bruit court que le capitaine du Gra-
, thifa été arrêté à Rotterdam, et son navire

mis soqs séquestre.
Aucune épave de l'Elbe n'a été jetée à la

côte. On est toujours sans nouvelle de la
chaloupe de ce navire.

La reine a envoyé un message de condo-
léances à la compagnie du Lloyd.

Lowcstoft, 1 .• février.

Le temps continue à Ctre mauvais. Les
recherches effectuées sur les lieux de la
collision restent infructueuses. Les bateaux
de péché qui rentrent ignorent même le
naufrage de l'Eloe.

Vingt des naufragés sauvés sont hors de
danger. Les officiers survivants de l'Elbe
ont fait leurs dépositions devant le Consul
allemand.

BOURSE DE LYON
du t" février 1895

FONDS D'èTAT Dernier VALEURS Dsmliir
à im-mo cours tm comptant tour»

80/0 Franrals JC2 C2 : Ville <!o Lyon 3 0/0 1C2 DO
3"/. Français v I Ville llarsoillo «877 ....
Eg'i'Leimiîiée •• V..Paris69 «7..
Egyiito privilégiée - « «7 •
Exléiicnre4 0,0.... ....I — 02 388.;
lloiiiriois 40'0 il Foncier» IH77 "03 50
Itiilicn S0/0" 8CO0|| _ 1879 503..
Tiiic40/OS. 0 2050. _ 1883
Portugais 3 0/0 24 80 I Coinraiiiiiilol802 '. ..
Orient ,_.
_________ Aulriclie -t'-liypolti. 472 ._

" "* Lontliariles ancien. . 350 73
ACTIONS _ „(,,„..,. 354 ..

 — KonlEsp. i" liyp .. 2(i8 ..
Crédit lyonnais 82! ?5 — — 2' hyp., ,235 ..
Foncière lyonnaise.. 335 02: — — 5- liyp . . 208 .
Suez ..' Saragossci'Miyp... 304 50
Panama il — 31 liyp... 267..
I.anilerl;:nk 507 50 } Gaz do Lyon:
Banque ottomane... 670 37 Creuset 1910 .
Lonilianls 236 25, Aiiérirs delà Marine 782 59
Nord Espagne 405 .. : Franclie-Comté
Saragosee -. •• ! Lv>o ,... 230..
Autriclilens 618 75 Moiilrainliert 050..

 . . i Saiiil-l^tienne . ... 310 ..
17777.7^7 nive-ile-Gler '8 25
VALEURS | riomlMoua......,:- 515 ..
en iiBinjne ^ , l.yen-CmtK-lîoosao,

 .. . , i Tramways Lyon. ... l'SS75

Act. llBlaBaiikowa.. j . ~, . ' , ' ler,"on{ J, _-'_•.
 Aci.Cmix-ruuet .- \ Çaualde Joiagc . .. 4^8 e>

.f, iWnil I Brasseries Courges
£.11. illlllllt. i. •  * •• , II" .ij ..(.QC 

'îâ__ï.::::::: ::: :: i«>?™ :: ••• ::
 ï.iin!cnesl'!ino

•.' ;:- ,-'1<oi3 [•an a ma..-, .., ... ..

- -. miiimm numm : m- -mm
,:

Lyon, i ,r février.

La liquidation n'a pas eu le don de ramener
les affaires et les transactions Ont été clairse-
mées. On dirait que Lyon boude contre' les no-
tes venues dé Paris et qui sont Unanimes à
annoncer une hausse nouvelle, notamment
sur l'Italien et l'Extérieure.

Voici les cours de compensation et de re-
port : ,

Compensations Reports

3 O/Q,,..,.. 102.G5 0,23 i/a '
Extérieure 73.95 0.16
Italien!.,.. 86.9o 0.09,
Turc C 29.80 0.06 1/2
Orient...:. 65/(0 12
Portugais........... 24^0 o.ôO
Turc'O r^.50 2
Crédit Lyonnais. .. . 821.25 ; 1.2.5

'' Laenderba'nlc. . ... . . 598.75 .0.02152;
.Banque -Ottomane. .-- 698.73 0,90
Nord-Espagne 1Ô3.»», .-. o.3o
Saragosse 160.»» 040

Le 3 0/0 se lient pendant toute la séance à
102. gO etfléchit finalement à 1O2.85, La prime
dont 25 vaut io3.45, dont 5OIO3.I5. L'Extérieure
s'inscrit à 7^.10 au i5 février et 74,25 au 28.
L'Italien clôture à 8S 90 après 87.02 1/2.

Le Crédit Lyonnais n'enregistre que des
échanges assez restreints. On finit à 821.25 en
liquidation courante, et 823.12 1/2 au i5. Les
écarts de primes sont réduits. B'Oneière lyon-
naise 336.25 sans entrain.

Laenilerhank 5g7.5o, aux deux échéances.
Banque ottomane eristaliséc à 679.37 152. Che-
mins espagnols négligés, le Nord à 105.62,152,
le Saragosse à 160.

Le Creusot subit un nouveau et important
recul à 1870. La faveur du public n'est plus à
nos valeurs métallurgiques. Les acheteurs en

'bénéfice n'ont pas voulu réaliser dans les
cours ; ils se décident maintenant. Les Mines
restent bien tenues.

En banque, Alpines 198.75, Trifail 36a, Huta
255o, Donetz ancienne. 1490, Urikàny i5j.5o,
Briansk 1097.50.

Bron nouvelle 5Q2.5O, Deux-Passages tou-
jours offerts à 5ao, 1 rannvays de Neuville nou-
velle 5o5.

B OURSE ^DE" PARIS
du l" février 1895

VALEURS Cléture Clétnre VALEURS parnia
i terme d'tier d'aujour «u comptant cours

3 0|0 Fran çais... 102 57 102 80 Tunls3 0/0 i8I«. 439..
3O|0Amonl3s B'usion ancienne. 476 to
3 t|2 Français. . . 108 35 107 65 Fusion nouvelle. 478
Italien 87 65 8G 60 Villel\;ris55-60 ... '
Extéilciiro...... 74 06 73 95 — 65. . ... '
Hongrois 4 0(0 — 09... 447 ' "
Portugais 24 68 ... ~- 71... 4:0 *"
Busse orient 65 30 65 40 — 75... 558" '
Egypte unifiée... 528 75 ..... — 70... 560"

— privilégiée — 86... 415 éA
Banque de France — 1)4 27, 385
Cvé dit Foncier. ..! 897 50 897.. VllleMars<ilile17 ... "

, Crédilhyoi)iials..| 822 50 815.. Ville Lyon ... "
Banque Ottomane 679 37 i ...37 Foncière 1877 . . 405 i;
Landcrbank I 598 75 j 595 .. Comnmnale!879 502 1%
Panama ..'".. .. .. Foncièrcl879.. 503
Paris-Lyon-Méil.. 1440 . !1442.. 0omniuniilcl880 503 <;.
Suez 3093 75 3)07.. Foncière 1883 . , 453 "n
Nord-Espagne... I 105.. 102.. — 4885.. 502 rn
Saragosse 160.. 457 . . ' Comm.923.207. 505
Autrichiens 82125 ... .. Eaux 3 0/0 •
Lombards ...25 Autriche l'Miyp. 260"
Consolidés 104 18 Lombardes une. J51 V
Lots Panama ... . ...... ..... — noiiv.

Priorité espagn. 267^;
Sarag. i"hypot. 304

___>_i:B_!_i ___>-_r3ei_ï_is

3 0/0 Français 102 82 Banque OUomano.. 677 50
3 '/, 0/0 Français I\io Tlnio 33S 7o
Extérieure 4 0/0..., 73 87 Tharsis; ill -25
Portugais 3 0/0.... 24 68 Alpines.... -109 37
Egypte unifiée 527 5(1 De Beers .... 507 50

— privilégiée ougrois 4 0/0 ... 10150
Italien 5 0/0 86 60 Busse Orient.
Turc 40/0 D 80 37

NEW-YORK
Argent en barre (l'once) 00 eenls 3/8

CHANGES ORIENTAUX
En sterling

Shanghaï (lael) 4 mois de vue 2/8 1/2
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue . . 2/0 1/8
Yokoh ama » , ()/>) ))/); ,

Singapoure » » „ , »/,,
Bombay (transiter lelégr.) la roupie. 1/0 21/32
Calcutta » »/„ »/»

GOU'eRIEB DES THEÂT¥E_T '
- Eldorado. — Ce soir, première représenUt-
tion de Passons l'PonV. grande revue lyon-
naise de MM. R. Cinoh et F. Verdcllet. Bien
crue M, Verdcllet ait fait des frais énormes pour
Passons l'Pont ! le prix des places ne sera pas
augmenté. M. Viclorin, du Palais-Royal jouera
le compère; Mme de Croy, la commère; M.
Favart et Mme Bassy ont été engagés pour la
revue ; à 8 h. 3/4, Passons l'Pontl

Demain dimanche, première matinée de la
revue à prix réduits.

B fW k T An -mie' c,yaPePsie > goutte, rhuma-
tflAl tistne.graveUe.scâBéaia^sUmie.ete.

' SPiCTACLES ET COTOEBW
pRAND-TIIÉATRE. - Ce soir, Faust.

TïlEA.'1'ltE DES CELESTINS. - AujoimPIm
1^8 heures, l'Hôtel du Libre-Echange.

«ausÏQUE MiLiTAÏrtE. -ITl_Ti^ïi7iriTïïr~~dfê
|f! 2 h. 1/3 à 3 h. 1/2, place liellecour. con-
cert par le 137' régiment de ligne.

Programme: I. Sainson, pas redoublé, Itycm
bault. — Lucrèce Borgia; pour clarinette! Uo
nizelti. — 3. I es Hyclroiiathes, valse, Kung'L—
4- Attila, fantaisie pour baryton, Verdi. —
5. La Pleurance, polka pour petite flûte
Maxeur.

C ASINO DES ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, clianl, acrobatie.

SCALA-BOUlTrcS. — Tous les soirs, à 8I1,
spectacle varié.

G IRQUE BANC Y. — Tous les soirs, à 8 h. 15a
et les jeudis, et dimanches, a 3 h., brillantes

représentations équestres variées.

ELDOftADO (cours Gamhetla). — Tous le»
soirs, spectacle-concert. Dimanches et fêles

matinées.
 - s - „_

MOUVEAU GUIGNOL, 8, rue Taul-Bert. -
SnJ A 7 heures, Lohcngrin, parodie. .

FOLIES-BERGÈltE. — Tous les jeudis, à 8 h.,
patinage avec orchestre. Les dimanches, à

2 b., patinage avec orchestre. Soirée dansante
à 7 h. l'a. l'ous les jours, à 1 h., patinage.
Professeur Marius. — La salle sera chauffée.

pRAND CIRQUE DE SINGES. — Coiirs du
Vi Midi. —• Spectacle d'un genre tout à lait
nouveau. — Tous les jours à 8 h. i/a du soir
représentation.

Les dimanches^ jeudis et jours de fêtes, re-
présentation de famille à 3 h.

P ANOIïAMA DE BAPAUME. - Ouvert tous
les jours de 9 heures du matin à la nuit.

THEATRE GUIGNOL, Passage de l'Argue. —
Tous les soirs, S5>ectacle varié.

""TOUX"— BRONGHÏTES"
ANGINES — LARYNGITES

GROUP - INFLUENZA
GUÉtUSON rAlt LES

Les récentes expériences scientifiques
ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous tes remèdes connus pour se
préserver ct guérir les maladiesde la gorge
et des voies: respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BER-
TRAND aîné, ai, place Bellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. la

- boîte, envoi franco par postp).

Naissanc es '
Premier arrondissement. — Garçon Benoît,

-m., rue St-C.ôine,.9, • ,,.,-.,., ,. ,-.<;
Deuxième arrohdissemenl.Tr Saujey Mauri-

ce, m., c.du Midi, 7. — Valadon Emilie, f.,
place Ferrachè, 3. — Gliazalon Marie, ï., rué.
Monplaisii-, 2. -— Pastier Pierre, va., rue Gré-
qui, 277. — Perret Marie, f., rue Gerland, 1, —
Julliat Franeine, f., rue Montgollter, 358.

Troisième arrondissement. — Belleville Char-
les m., rue Séhaslien-Gryphe, i33. — Praz

, Marthe, f.,rue de la Rize, i5. — Bonnet Adely
f., rue Dunoir, 79. •:.-.

Quatrième arrondissement.— Rosier Clolilde,
t., rue Ncyret, 16. -

Cinquième arrondissement. — Gauthier Pier-
re, m., chemih de la Demi-Lune, 147. — Gau-
thier Etienne; m., quai Jayr, 45. — Meunier
Perrtand, m., rue Four à chaux. — Décombe

.. . Florentin, m., rue St-Jean, 70. — Ricot Marie,
f., place St-Pàul, 5. — Vigot Jean. m., chemin

.des Deux-Amants, 3o. — Mayet Hippolyte. m.,
quaivArclievêché, 27. — Franyemard Mario, f-,
rue Tramassàc, 22. — Moliler Anaïs, f., quai
Industrie, 18.— S'eyrc Antoine, m., r. St-Geor-
ges, 122.

Sixième arrondissement. — Chevalier Elisa-
beth, f., rue Robert, 84. — Muet Marcelle, f.,
rue Masséna. 3i.

"OÉGÈS ET FONËRAILLES"
Premier arrondissement... — Pierre Debout,

employé, 68 ans;, Grande-Côte, 73. fi 3 h. --
Anit déc Cartier, 1 mois, rue do la République,
1, f. 7 h. — Hélène Fontaine, 3 mois, rue Cons-
tanline, 16, f. I li.

Deuxième arrondissement. —.Marie Oriard, ^
5 mois, rue de la Barré 8, f. 9 h. -. Veuve
Mabboux, née Wetengel, rentière, 60 ans, rue
Vaubecour, 1*3/ f. 10 h. — Joseph Condamin,
57 ans. nie Champier, 6, f. 11 h. — Epouse
Eerlande, née ballet, sans profession, 6i ans,
rue Franklin, 6, f. 3 h. — Jean Moulin, journa-
lier, 65 ans, Hôtel-Dieu, f. 8 lu — Veuve Cham-
bre, née Vellou, rentière, 78 ans, rue Victor-
HUaO, 23, f. 10 h.

Troisième arrondissement. — Paillet Marie,
11 ans, hôpital St-,)oseph, f. 8 h. — Ej>. Mu-
guerot, née Tauchon, tailleuse, 62 ans, grande -
rue Guilfotière, i63, f. 10 h. — Guichard Paul,
5 ans, riie d'Avignon. 43, f. midi. — Veuve
Gay. née Scrière, s. p., 73 ans, hôpital Saint-
Joseph, f. 2 h. — Ep. Dumas, née Delmont,
couturière, 42 ans, rue PaUl-Be'rt, i33, f. 4 h. —
Braûn Marcelle, 8 mois, avenue de Saxe, 2Ï2,
f. oh.

Quatrième arrondissement. — Janin Fran-
çois, passementier, 58 ans, hôpital, f. n h. -—
Tremblay François, s. p., 72 ans, rue de l'En-
fance, 43, f- 3: h. — Vve Bertrand, siée Zaher,
tordeuse, 69 ans, montée Rey, 11, f. 1 h.

Cinquième arrondissement — Bourrin Fran-
chie, 16 jours,- rue St-Pierre-dc-Vaise, 89 bis, f.
7 h. — Vve Combe, née Legris, rentière, 89
ans, rue des Macchabées, 1, f. 9 h. — Rey
Claudius, s. p., 78 ans, place St-Jean, 4, f. n li.

, — Richard Louise, s. p., 25 ans, rue du Juge-
de-Paix, 22, f. 5 lu— Poulet Suzanne, 70 ans,
rue de la Fronde, 6, f. 1 h. — Aymonin Féli-
cie, s. p., 27 ans, rue du Juge-de-Paix, 22, f.

Sixième arrondissement. — Bertholon Fran-
çois, rentier, 88 ans, me Pierre-Corneille, 3g,
f. 9 h. — Epouse Ramas, née Chevrier, s, p.,
69 ans, rue Vendôme, 22, f. u h. — Veuve
Brolemann, née Chion, rentière, 88 ans, quai

' de l'Est, 14, t. 1 h.
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Jules JMCsfcxry
— Oh! moftslôui' lé euro, ne pas vous

quitter, je ne demande que cela !... Ce
sera le hânhcur, mon Dieu, ee sera le
tîtiubeiii- !

lit mentalement :
— Etre auprès de lui, le voir sans

cesse, le servir, l'aimer, à chaque ins- .
tant du jour, lui prouver mon affection
cl mon dévouement... quel i'ôvë ! Dieu
aurait-il pitié de moi ?

Noël de VîlVadÔn souriant:
- Il y a cependant nue question qu'il

faut que je; vous adresse encore, dit-il,
liicn que C* ne soit pas 1res grave.

•— Quoi donc, monsieur le cure?
 ,1e ne suis ni gourmand, ni diffi-

cile... cependant, il est nécessaire que
vous sachiez cuisiner un peu... Moi, je
i»e contente de peu... mais j'ai souvent
ici vies amis, des préUcs des villages
voisins... qui aiment leurs aises...

— Oh ! monsieur, je ferai de mon
ni jeux.

— Du reste, Denise, qui est très in-
telligente, vous donnera des conseils.

— Merci, monsieur.
Kilo lui prit les deux mains et-les cm-

teassa avec effusion.

Comment ferait-elle la cuisine 'i Mie
ne savait pas trop. Maïs elle ne s'en ?«J

quiétait pas outre mesure. Toutes les .
femmes sont expertes aux choses du.
ménage, à quelque classe qu'elles ap-
parlionnent. Elle se dit qu'au bout de
huit jours, ave*: l'aide de Denise, elle
serait, au courant.

— Voilà donc qui est convenu, dit
Noël. Je vous garde. Vous mo scmblez
manquer de linge. Je vous donnerai de
l'argent pour vous en acheter. Vôû3 ga-
gnerez chez moi trente Francs par mois
pour commencer. Je vais vous conduire
à votre chambre. Vous pourrez vous
mettre au travail aussitôt. Denis, que

• j'attends, vous dirigera.
Et Fernande, le suivant, tremblante

de. bonheur :
•— Soyez béni, monsieur le curé,,

soyez béni!...
Elle élait donc installée. Sa vie allait

se continuer cl; se terminer peut-être là
où s'était, écoulée sa jeunesse.

Pour qu'il n'y ait pas.de lacune dans
notre récit, nous sommes obligés de ra-
conter brièvement ce qui s'est passé aux
Bcrgercaux depuis la disparition de la
comtesse.

Peu de choses, du reste. La vie y
avait été calme et uniforme. Le souve-
nir de Fernande, tout en s'éloignant à
force d'années, était resté quand même
au fond des cœurs, souvenir où il y avait
une sorte de regret point pareil à celui
qu'eût inspiré la mort de la pauvre
femme. Le mystère qui planait sur cette

_.
etrangeté rendait le souvenir plus cui-
sant, le regret plus amer.

Les enfants avaient grandi.
Noëî et André s'aimaient tendrement.

Mais RoëJ -n'avait jamais rencontré chez
Villadon l'affection d'un père. Le comte
était resté vis-à-vis du pauvret sur la
défensive. 11 aurait bien voulu oublier
le passé. C'était plus fort que lui. Ja-
mais il n'avait embrassé l'enfant depuis
ht révélation de la paternité de Rcnau-
dière, jamais.

Son caractère droit s'opposait chez
lui à des actes de brutalité ou de brus-
querie seulement. Il n'avait refusé à
Noël aucun des soins exigés par l'en-
fant. Mais son cœur était fermé à la
tendresse et ne s'ouvrait . aux effusions
que pour André, Tant que l'enfance
avait duré, les deux, frères n'avaient
pas fait la différence de ces affections/
Maintes fois pourtant, quand Villadon
était surpris par Noël, embrassant An-
dré et lui prodiguant des caresses dont
il était si avare vis-à-vis de l'autre, ce-
lui-ci demandait, :

• — Père, pourquoi ne m'embrasses-tu
pas aussi ?

Les premières fois, Villadon avait ré-
pondu :

— On n'embrasse pas les petits com-
me toi.

— Alors, quand je serai grand?
— Oui.
Quand il eut grandi, ce fut la même

chose, et la réflexion venant avec l'âge,
Noël ne demanda plus rien. Mais son
caractère s'en ressentit. 11 fut triste. Il

ne joua plus. Il consacrait tout son
temps à l'étude. Et justement parce que
sa vie s'écoula ainsi dans l'isolement
de son coeur, son intelligence s'en ac-
crut, et forcé de se replier sur lui-même,
vivant de lui, il n'oublia pas les menus
faits de son enfance et le souvenir de sa
mère resta vivace en son âme, non seu-
lement ce souvenir, mais celui de tous
les événements, petits ou grands, qui se
rattachaient à elle.

Que de fois avait revécu dans son cer-
;
 veau la scène où son père l'avait inter-

rogé, dans son lit, sur ce que Rcnau-
dière et Fernande venaient de se dire!...
Oh ! comme il la revoyait, cette scène,
et comme clic travaillait son imagina-
tion enfantine !
': 11 ne la comprenait pas encore.

11 la comprendrait un jour! .
Les deux frères firent successivement

leurs études à Orléans, André ensuite
lit son droit! à Paris. A l'époque où Fer-
nande venait de rentrer à Cordon, il
avait trente ans. Il était avocat, docteur
en droit. _ '

Noël, attristé par cette jeunesse froide
ct sans affection, avait voulu se faire
prêtre.

: Devenu jeune homme, il avait compris
réloigncmcnt instinctif de son père
pour lui... Et la scène tragique d'autre-
fois flottant toujours dans son esprit, —
même avec ses contours indécis, — il
avait deviné d'où venait cet éloignc-
inent.

La tristesse et le découragement le
conduisirent droit au sacerdoce. M. de

Villadon ne s'y opposa pas. Noël fît ses
études au séminaire d'Orléans. Nommé
vicaire à Orléans, la prêtrise de Cordon
étant devenue vacante, il la demanda et
l'obtint.

Il n'avait point d'ambition. Il était
né là. fi voulait y mourir après avoir
répanù'u le plus de bien possible autour
de lui. Puis, la Sologne. Cordon, les
Bergereaux, cela lui rappelait de plus;
près sa mère, lit lui, qui n'avait pas
d'autre affection, il gardait au-fond
de son cœur le culte de lanière dispa-
rue.

Denise ne s'était point trompée
lorsqu'elle avait dit à Fernande que
le bonheur n'habitait point les Berge—
,reaux.

Et ce n'était pas à la disparition de:
Fernande seulement qu'elle laisait allu- :
sion.

Gillette avait grandi. Elle était belle,
ot gracieuse. La jeune fille avait éclaté
soudainement, en elle, alors qu'elle était
en pension, ainsi qu'éclate sous un rayon •
du soleil matinal une fleur la veille en-
core en bouton. Grande, élégante, elle
n'avait rien dans la physionomie appe-
lant les traits si durs de son père. Elle
semblait d'une douceur exquise. Et ses
grands yeux limpides d'enfant trahis-
saient je ne sais quel intime foyer de
tendresses naissantes, de dévouement
et de bonté. C'était toute sa mère qui re-
vivait en elle, lanière toujours malade
ct impotente dans son lit d'infirme et
dont f'intelfigence ct te coeur seuls n'é-
taient point morts,

Gillette ct André s'étaient aim«= .
enfants. Grandis, ils avaient ««__" t,0»
à l'autre et pendant les vacanc^ fcS
plus grand plaisir était de se reB(3
trer, d échanger un regard, un «-dit
un sourire — rarcm ont une parole

Devenus, elle, jeune fille, t_j j "
ils s aimaient. -">
-'i L'amour était venu tout naturellement
sans secousse, mais il était iinpérir.
ct emplissait leur cœur, leur vie, les t"*
niinait de sa toute puissance et ilV °'
pensaient plus à rien qu'à s'aimer.

 lo

Ils n'avaient pas eu besoin do bea
coup de paroles pour cela.

Comment se voyaient-ils? Comment
cet amour — nous l'avons vu naître
avait-il grandi, malgré la haine des i>_
res entre eux? i '"

La première fois qu'André en avait
parlé à son père, c'avait été avec cîps
précautions infinies. Il avait cru dey?
ncr, depuis longtemps déjà, que P>c!iu,|"
dière ct Villadon ne s'aimaient pas. 1 (»Ô
yeux de Villadon brillaient de luevuv
haineuses chaque fois que devant htf
était prononcé le nom de Renaudière

André avait interrogé le comte à plu.
sieurs reprises : .

— Vous ne l'aimez pas?...
— Non.
— Cependant, ne m'a-t-il pas sauvé fo

vie?
— C'est vrai.
— Alors, pourquoi ?

(A tuime)
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— A-t-on des nouvelles de Paris ct
des autres armées ?

— Oui, par les Prussiens. Aussi ne
faut-il croire que la moitié de ce qu'ils
disent. Ils prétendent que Paris meurt
de faim ct va se rendre. Quant aux au-
tres armées, ils affirment qu'ils les ont

1 toutes détruites ou refoulées vers les
frontières.

— Pauvre France 1 murmura André.
Au bout du second mois, il put se le-

ver et faire quelques pas au bras d'un
infirmier.

Il y avait cent jours qu'il avait quille
la Pologne et il éprouvait un ardent
désir de recevoir des nouvelles de Var-
sovie. Il était sûr que sa femme lui avait
écrit de nombreuses lettres ; mais com-
ment les retrouver dans le chaos univer-
sel qui existait partout ?

Il était trop faible encore pour écrire
lui-même. Aussi acccpta-t-il avec recon-
naissance l'offre que lui fît un de ses
voisins de lui servir de secrétaire. Il
envoya successivement plusieurs lettres.

Il racontait l'histoire de sa blessure,
le grand danger qu'il avait couru ct sa
longue convalescence.

Sans cloute, les affreuses réalités des
derniers jours de Varsovie avaient jeté
sur les illusions d'autrefois une teinte
de. mélancolie

Cependant cette séparation prolongée
estte parenthèse de sa vie, si inouve-

mentée par les événements militaires,
avait presque fait l'effet d'un baume
sûr les meurtrissures que son cœur
avait reçues.

Non seulement il pardonnait tout,
mais il était certain que l'expérience des
drames passés avait rendu sa femme à
elle-même et qu'il allait retrouver l'E-
lise des anciens jours. Parfois même,
il s'adressait des reproches.

Il avait élô trop sévère... il n'avait
pas su s'y prendre... En tout cas il
avait beaucoup exagéré les inconsé-
quences de sa femme... Désormais, il
serait raisonnable, etc., etc..

Tel était le fond de sa correspondance.
Et, grâce à ce miracle perpétuel qui fait
varier la pauvre nature humaine en
raison du temps écoulé ct des distan-
ces parcourues, André se trouvait plus
amoureux que jamais ct ne doutait pas
de la réciprocité.

Un peu plus... il se serait donné tous
les torts.

XÏII
Cependant la paix élait venue. Des

: mois s'étaient écoulés et l'on approchait
du printemps.

André n'avait reçu aucune réponse à
ses lettres. Une imprudence commise
dans une de ses premières sorties l'avait
rejeté pendant six semaines sur son
lit de douleur ct on l'avait encore chan-
gé d'ambulance, Enfin fc jour arriva où
il se crût assez fort pour gagner Paris
et préparer son retour en Pologne. Il
avait reçu son congé ; il ne pouvait plus
rien pour sa malheureuse patrie. [Il n'a-
vait clone à s'occuper que de ses propres
affaires,

Il partit, bien pâle encore et extrême-
ment affaibfi. Ce n'était plus le beau
jeune homme de Nice, si élégant, si
vigoureux, si confiant en face de tous
les horizons de l'avenir. Les angoisses

de son âme et tes récentes tortures de
son corps avaient laissé leurs emprein-
tes sur les traits du visage et jeté quel-
ques fils argentés au milieu de son abon-
dante chevelure. Il avait vieilli de dix
années en six mois.

Mais l'espérance était restée entière
au fond de son cœur et, lorsqu'il se sen-
tait faible ou qu'il se regardait dans une
glace : — Bah ! se disait-il ce n'est
rien. Pourvu que je puisse faire le voya-
ge... Là-bas je serai si bien soigné...
Ses caresses me guériront... Je serai si
gentil pour elle !... D'ailleurs... j'ai be-
soin de la revoir... Loin d'elle, je mour
rais! Et puis, je suis sûr qu'elle m'at-
tend. Si elle n'est pas venue me retrou-
ver, c'est qu'elle n'a pas osé ; elle ne sa-
vait pas comment je l'aurais reçue...
J'ai été si violent ! Tout ce qui est ar-
rivé est de ma faute. — Je n'ai fait que
des maladresses ; — je n'ai pas su m'y
prendre. — Quant à ses lettres, il est
évident qu'elles se sont égarées. Elle
n'avait pas mon adresse et j'ai souvent
changé de place.

Les circonstances dans lesquelles il
il avait quitté la Pologne ct sa femme
avaient empêché André de prévenir sa
famille de sa présence en France.

A peine arrivé à Paris, il se rendit à
l'ambassade Russe pour y faire viser
son passeport.

La certitude de revoir sa bien aimée
lui avait rendu une partie de ses forces.
Son cœur débordait d'espérance et, pour
la première fois depuis longtemps, son
visage était éclairé par un doux sou-
rire.

Il monta au consulat général et s'a-
dressa à l'employé chargé de délivrer
les visas. A peine celui-ci eut-il vu le
nom quiétait écrit sur le passeport qu'il
dit à André :

— Monsieur, il est arrivé ici «j_el-
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ques papiers à notre adresse. Veuillez
monter chez le consul. Votre Excellence
a dit qu'il voulait vous les remettre lui-
même.

— Je m'en doutais, répondit André. Je
savais bien que toutes les lettres que
l'on m'a écrites de là-bas s'étaient éga-
rées. Elles auront dû revenir au consu-
lat après la guerre. — C'est tout natu-
rel...

Il se rendit plein de joie chez l'Ex-
cellence, dont le bureau se trouvait à
un étage supérieur. L'employé l'avait
suivi.

Lorsque le consul parut, ce dernier
lui dit en russe :

— Voilà la personne que vous m'a-
viez chargé de vous amener aussitôt
qu'elle viendrait.

— C'est bien, retirez-vous, dit le
consul.

— Je vous préviens, messieurs, dit
André toujours souriant, que je com-
prends très bien le russe.

— Ah ! firent en même temps les deux
slaves.

Et ils se regardèrent, après avoir exa-
miné le Français d'un air que eclui-ci

. trouva singulier.
 — Monsieur, dit le consul à André,
asseyez-vous, je vous prie, et ayez la
bonté d'attendre un instant. J'ai reçu des
papiers importants qui vous concernent.
Je vais aller les chercher.

Il lui offrit des cigarettes, celte éter-
nelle distraction des fonctionnaires rus-
ses, et disparut.

— Sont-ils étonnants ! pensait le mari
d'Elise, avec leurs papiers! Voilà bien
les bureaucrates ! Ils ne savent rien faire
simplement. Au lieu de me dire : nous
allons vous remettre les lettres qui nous
sont parvenues à votre adresse et de me
viser tout bonnement mon passeport, ils
fout des embarras.. . Ils exatièvejat
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leurs rôles... On les prendrait vrai-
ment pour des fonctionnaires fran-
çais !

Du reste, il n'attendit pas ^longtemps.
Le consul rentra tenant à ia main un

pli assez volumineux qui ne ressemblait !

pas à un paquet dé lettres, mais plutôt à
des documents officiels.

L'Excellence les tendit à André, en
lui disant d'un ton sérieux, presque
ému :

— Arcuillcz avoir l'obligeance de
prendre connaissance de ces pièces.

André retira d'une grande enveloppe
non cachetée trois feuilles doubles de
ce gros papiers timbré que l'on emploie
dans les chancelleries, et se mit en de-
voir de les parcourir rapidement.

La première contenait la notification
son divorce avec sa femme. La pièce
établissait que ce divorce avait été pro-
noncé du consentement mutuel des
époux.

La seconde renfermait un ordre
d'exil, lequel banissait à jamais André
du territoire de l'empire des tsars.

Enfin; la troisième renfermait l'an-
nonce officielle du mariage de sa fem-
me avec...?? avec Son Excellence mon-
sieur le sénateur Douraskoï...

Cependant il appela à son aide ce qui
lui restait d'énergie et de dignité et,
s'adressant au consul qui l'observait .
d'un air réservé, avec une menace de
curiosité :

— Puis-je emporter ces papiers ? dit-
il d'une voix altérée.

— Oui, monsieur, ils vous appartien-
nent, répondit le fonctionnaire en s'in-
clinanl, tandis qu'André s'appuyant à
chaque meuble ct le long de la muraille,
sortait de la pièce où avait eu lieu cette
scène et atteignait la cour de l'ambas-
sade.

Là, il put respirer un peu. Mais, sen- :

tant que le vertige le gagnait, ct ne
voulant pas rester en spectacle aux gens
qui devaient l'examiner derrière les ri-
deaux des fenêtres, il se dirigea vers 1»
portail et, ne pouvant aller plus loin, »
s'appuya contre une des grosses bornes
de l'entrée de ce palais.

— Le portier se tenait en grande te-
nue sur le seuil ct regardait insoucicu*
sèment dans la rue.

. Cet homme rappela à André le c.°; '
cierge de l'hôtel de Russie, à Franclp^;
et il se souvint aussi de la borne aUl3l^,t
de laquelle il avait attendu une nuit
un jour la réponse du général,

C'en était trop. -^
Tous les détails de ce drame, «L^

avait commencé à Nice ct qni ve"al ,cDt
se terminer chez le consul, lui rcvJ»
à la mémoire. , .yjj

Sa vue se troubla ; son coeur n _([
violemment ct il crût que son ccr
allait éclater sous la pression i.utc" i]:)|C.
de la folie qui s'emparait de lui, vl

ment. ,^i0j-
Alors, il voulut se relever et s-.^

gné'r de ce lieu funeste. Mais, à ee ,a
tant; il se sentit une vive douleur ' j,a
poitrine, et perdant l'équilibre, n n.
sans connaissance sur le trottoir, je
dant de son sang les larges da" a5.
pierre, où il était étendu. — i)c ' .\, à
sauts le relevèrent et on le P
l'hospice.

 > ' vst da'
On ne sait pas, depuis, ce q>1

venu André.

Tout changement d'adresse d« 0 .
abonnés doit cire accompagne uo ^
cienne bande cl d'un mandelt'P,f ,)f^
ôo centimes pour frais de ^»m

18hn ^ms.


